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AVERTISSEMENT. 


ZT pous ceux, qut connoiffeut Monfieur de le 

Pp Mothe le Vayer favent qu'il fuivoit le` 
doëtrine de Pyrrhon; mais en même tems tous 

ceux, qui veulent bien lui vendre juflice, cou- 

viennent, que Jon Pyrrhonifine n'a rien que de 

` érès raifonnable, & que jamais il né étend la 
doutes fur les articles: de For, ou fur le Ponde 
objet, qui touche la Religion. L a lui-même in- 
Seré fifouvent cette limitation, qu'il feroit tout 
à fait inutile de la repeter encore. Lon pour- 
roit auffi ajoûter , que ce grand Homme a fous 
vent propofë fes doutes dans la fimple vuë de 
Samufer, ou pour donner plus de jour à fes pen- 
Jëes, ou pour étaler fa grande leđure. Nous 
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AVERTISSEMENT. 


avons recueilli dans cette Jeconde Partie du 
Tome V. tous les différens petits Traités, qui 
poroillent avoir été compofës à à cette fin. Le 
premier eff un Difcours pour montrer, que 
les doutes de la Philofophie fceptique font 
de grand ufage dans les Sciences. L'auteur 
étoit déja à fa Joixante-troifieme, année, lors- 
quil compola cette piéces mais comme dans 
Pordre, que nous avons Juivi jufqw'ici, nous nons 
Jommes plútót attachés au fujet dont il traite, 
qu à l'ordre chronologique, €P que même Pau- 


žeur a propofë dans ce difcours, que des Re- 


margues générales pour toutes les fciences, 
zous avons crû ne pouvoir mieux le placer qu'à 
la téte des autres. 

Le fecond eft un petit Traité fceptique fur 
cette commune façon de parler: n'avoir pasu. 
le fens commun. 

L'auteur ne Pavoit compofé gue pour Samu- 


fer; il efl dans le méme goût que la Profe cha- 
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Erine qu'on trouve dans la previzerg Partie du 
Tome I11. 


La troifieme Piéce eff in difcours fceptique 


fur la Mufique. : Le Pere Merfenne aiant eu 


dans fes entretiens avec Monfieur le Payer, 
occafion de lui parler de fes difcours harmoni. 
gees yn ‘il étoit fur le point de publier, il Lavoit 
en même tems engagé à lui “donner par écrit fes 
penfees fur la Mufigue. Monfieur le Yi ayer fe 
préta aux intentions du Reverend Pere, 7 
redigea fes idées tout en badinant E&P à la hâte, 
$P les lui donna. Le Religieux les infera tel. 
les qu'il les avoit reçuës, dans Jon livre; dèsque 
Monjieur le Vayer les vit ainfi publiées, il em 
Jut de très mauvaile humeur, EP fe détermina. 
à les retoucher, E&P les mettre fous une meil- 
leure forme, pour les publier luiméme. Cet 
ouvrage parút “ainfi corrigé dans la premiere 
édition de Je Oeuvres, à la fuite du Traité de 
` PImmortalité de Fame: \ Le libraire donne 
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pour vaifor de cet ordre, que ces deux, objets ` 


wont pas fi peu de rapport exfemble, qu'il ne 
© Je Soit trouvé des Philofophes, qui ont cri, 


que nous ne vivions.que par le moien de læ 
Maufique, & qui wont pris l'ame, que pour 
une parfaite harmonie. Mais: nous croions ! 
que la place, que nous donnons ici à cette pié- 
. z A i . * 
ce parmi les autres traités Jceptiques lui ferg 


żout au moins auffi convenable, pour ne rier 


dire de plus. Le quétrième Traité contient 
des Problemes fceptiques, ouzi propofitions 
de morale, fur lefquelles nôtre auteur na riez 
oublié de ce qui peut raifonnablement fe dire 
pour © contre de pareils Jujets. Comme ces 
remarques font très amufantes, elles ne fau- 
voient manquer de plaire aux kéeurs. Le 
Traité qui fuit &P qui efè le ve a pour titres 
Doute fceprique, fi l'étude des belles lettres 


cft préferable à toute autre occupation? 
- Nôtre auteur aiant lú dans Fufie Lipfè & dansi 
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Scaliger , que S'ils avoient des enfans, ils Je 
garderoient bien de les faire étudier, il lui 
-vint dans Videe de rechercher les raifons, Jur- 
‘quoi l'étude-des belles lettres avoit tant depl. 
À ces illufires Javans, & il s'imagina que ¢a- 
voit été l'incertitude des connoifances humai- 
nes, que ces Heros de la literature avoient 
enfin reconnuë: il coucha Jur le papier fes 
zdeés là deffus & Les publia à Paris en 1667. 
| Ses ennemis foifirent avec avidité cette occafion 
de le dénigrer, & de publier, quil étendoit fon ` 
Pyrrhonifine jufgues fur la Religion. 

Mais il eff bien aifé de montrer au jufke le 
contraire par le traité méme dans lequel Lau- 
êeur avouë ouvertement, que fon Jéepticifine ef ; 
celui d'un chrétien qui refpecte les lumieres du 
ciel, & Les verités, qu'il nous a revelées avec 
une parfaite Joumifion à fes loix & à celles de 
l Eglife. 
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Nous fnifôns cé Volume par la petite Piéce 
qui traite du peu de certitude qu il y a dans 
; lHiftoire. , ` Ce font des réflexions pleines 
érudition, & qui mettent dans tout fon jour 
Je brillant de Pefprit de l'Auteur, anf: bien gu 
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DISCOURS 
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tr DE LA 
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i SCEPTIQUE 


SONT DE GRAND USAGÉ 
DANS LES SCIENCES. 


Tome V. Part. il. 


LECTEUR. 


SAJ i 
k E on dit , que Socrate donnoit à fes difeis 
% ples ces trois préceptes principaux, 
Le de rendre leur elprit recommandable 
par la prudence, leur vifage par la pudeur, 8 
leur langue par le filence : dont le dernier arti- 
cle ne me femble pas moins important que les deux 
qui le prévedent. Et certes fi pour remedier à 
quelque maladie corporelle, un Mecenas , autre 
que le favorit d Angufte , eût bien ce pouvoir Pline lib; 
Jur lui d'être trois ans fans proferer une paro-28.c.6.. 
le; que ne devons nous point faire pour éviter 
\ le vice de trop parler, qui rendit dans la fable 
Tantale fi malheureux, € qui dans l'hifioire Eurip. in 
véritable a Jouvent cauf les plus grandes difgra- Orche. ` 
ces de la vie. Multi ceciderunt in ore gladii, 
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| Eedefa fed non fic quah qui interierunt perlinguam 
fticus c fuam. Cer ef done pas fans fujet que les Py- 


28. 


thagoriciens refpeëtotent les poifons, comme ob- 
Jervateurs du filence ; ila Jans doute de grands 
avantages; il faifoit la principale vertu des Areo- 
pagites, & Demofthene, tout grand Orateur qu il 


DATE 4 7 ` p > T 5 
ait été, gagna plus à fe taire qu'à parler. Les 


` Italiens ont une gentille facon derecommander la 


taciturnité, quand ils difent proverbialement, as- 
fai fa, chi non fa, fe tacer fa. Aujfi mettent- 
ils entre les plus avifés du fiécle, ceux qui fans 
dire mot , font bonne mine, ©”, comme ils parlent, 
s’ajutano col filentio. Tant ya que le Jilence 
entre méme dans les myfteres de la Réligion, © 
il me fouvient d’avoir Ti une Rélation du Levant 
qui porte, que la devotion des Mahometans de. 
l'Etat du GrindMogol eft tele, qu'ils fe mettent 
allant en pélerinage un cadenas à la bouche pour 
s'empécher de parler, nel ôtant que pour manger. 


Cependant, LECTEUR, ce filence weft pas 
toñjours à prifer, & il ef? des tems, où 1l peut deve- 
nir condannable. L’Ecclefinflique compare de 
bonnes penfées dansune bouche totjours fermée, à 
ces mets, dont l'onchargeoit autrefois le tombeu 
des morts, bona abfcondita in oreclaufo, quafi 
appofñticnes epularum circumpoñtz fepul- 
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chro! E Senegue protefle dans une de fes Epi- 
tres, qu'il refuferoit la Sagefe même, dont il à 
-Jait autant d'état que perfoune du Paganifine, s'il 
me la devoit recevoir qu'à cette condition. de la 
… tenir cachée fans la manifefter. Si cum hac ex- 
ceptione detur fapientia, utillam inclufam te- 
 néam, nec enuncièm, rejiciam. J} eff donc des 
Jaifons pour fe faire entendre, & d’autres pour Je 
_ aire, dequoi je crois que nous comviendrons aife- 
| ment enfermble. 


Maïs & quel propos tout ceci, fi ce weft pour 
vous faire comprendre la perplexité où je me fuis 
trouvé fur l'edition de ce petit livret. Me confi- 
dérant d'aborddans l'année qu'on appelle la gran- 

_declunaëlerique, parce qw’elle eff de neuf fois neuf, 
J ai penfë, que difficilement j'aurois les Mufes fas 
vorables, pour mettre au jour quelque chofe que 
vous puiffiés approuver, parce qu étant filles, € 

, comme telles peu portées de bonne volonté pour 
les vieillards, je ne devois rien efperer de leurs 
bonnes graces. le Jongeois d'ailleurs, que de met- 
tre la main à la plume fans vous fatisfaire decet- 
te forte de propos , qui pour étre accompagnés de 
plaifir & de quelque utilité n'ont pas accoutumé 
de déplaire; ce feroit mal emploier montems, ou, 
pour ufer des termes de Ciceron, faire lation 
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d'un homme peu judicieux, hominis intempe- 
l. 1.Tufc. ranter abutentis & otio, & literis. Pour vous i 
janet en parler franchement, ces confidérations, mi- 
quelques autres que je Jupprime n'ont pů m'em- 

écher de contenter mon génie, enclin à cette 

Jorte de divertiffement que je prens à vous com- 
muniguer mes petites réveries. l'avouë que j'ai 

aufi quelque forte d'interêt, de faire paroitre 

que la Parque, S'il eff permis d'ufer de ce mot 
poëtique, n'a pas encore difpolé de moi, de façon 
-2 quege continue , fur l'exemple de Diogene, à rou- 

` der mon tonneau; & je fais juffement ce qui fe 

dit à Rome, & fe fait en beaucoup d’autres en- 

droits, jo midimeno, per parer vivo. 


Or déja quant au titre de la compofition que je 
vous préfente, il ne vous doit ni étonner ni rebu- 
ter, quelque avantageux qu'il foit à la P hilofo ophie 
Sceptique, après tant d’autres écrits, qui ont 
précedé celui-ci, RP ou J ‘ai témoigné l'eflime que 
Je failois d’une fete qui s'oppole, Jans rien con- 
danner abfolument, aux affirmations trompeu- 
Ses des Dogmatiques. le n'empêche perfonne d'é- 
tre opiniâtré fi bon lui femble, mais qu'on me per- 
mette auffi de douter avec une fimplicité innocen- 
te., Si je me trompe, mon erreur ne fera pas de 
celles dont on fait des héréfies , puifque je maija- 
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mais honte deme retra@er d'une opinion douter- 
À, pour en prendre une autre, quand elle me pa- 
roit plus vratfemblable. La plume du Pan pour 
étre changeante , n'en ef} pas moins agréable, ni 
moins effimée. Au contraire fa principale recom- 
mandation vient des différentes couleurs, dont elle | 
eft fufceptible felon fes divers mouvemens. Comme 
la meilleure lince, & l'épée dont on fait le plus 
de cas, font les plus Jouples ; le meilleur efprit 
eft toûjours le plus accommodant, 8 le moins in- 
flexible. Et puis tous les hommes font Jujets, 
` humainement parlant, à fe tromper, jujques-là 
que les Maohometans nomment leur Alcoran le Cotou. 
Code de la vérité. En tout cas le titre, dont jec.3. 
viens de parler,nevous trompera pas, COMME CEUX | 
qui ne difent prefquerien dece qu'ils contiennent. 
“Henri Etienne en mit un à fon livre de la Latini- 
“#6 de Lipfe, où il ne traitoit quafi, d'autre chofe . 
que des moiens de faire la güerre au Turc, ce qui 
Juttrouvé firidicule, qu'on l'allongeaplaifamment 
de deux mots, de latinitate Lipfana, adverfus 
Turcam.  Leschapitres de Montagne tiennent 
beaucoup de cette liberté; €T ceux des Moïensde 
parvenir font tout à fait exorbituns, Verville 
s'étant pli à les rendre tels, pour couvrir des fa- 
letés honteufes & condapnables. Enfin Je confèns 
par complaifance, qi au lieu de l'infeription que 
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J ai mife à ce livret, vous lui fubflituiés celle que 
le Grammairien d Augufte Cajus Meliffus donna 
en l'âge de foixante ans à de petits ouvrages quil | 
intitula libellos ineptiarum, come nous lap- 
prenons de Suetone, sil ef l'auteur du Traité 
des Ilufires Grammairiens. ` 


Pour rmonffyle, il eft toñjours le même; fap- 
puie mesfentimens de ceux des plus grands hom- 
mes de l'antiquité, & je les cite fans étre plagiai- 

ve, maint aucun égard à ceux qui craignent 
qu'une citation porte préjudice à leur éloquence. 
Te wignore pas, qu'il y a des connoiffances ginra 
les, qui tombent dans l'efprit de tous les hommes, 
mais aufi faut-il avouër gune bonne autorité 
les fortifie merveileufement. L'importance eft 
de s'en prévaloir à propos, EP avec reconnoiffan= 
ce. Car il faut diflinguer les Pirates des mar- 
chands, & ceux qui empruntent de Gonne foi, 
d'avec Tes voleurs, qui au fujet; dont nous par- 
lons, s approprient le bien d'autrui. Avec cette 
précaution je penfe qu'on fe doit moquer. dans le 
genre d'oraifon diduélique, de ceux qui ne yi- 
Sent qu'à Pélegance des termes, à la rondeur 
- de leurs periodes , penfant avoir affèz fait, fion 
ne peut rien leur reprocher fur cela - Cependant 
fe neft pas afè% de pofeder en teci une Janté. - 
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; grammaticale , filon ne pofëde les forces qui dé 
vent accompagner l'oraifon; prope abeft ab in- 
` firmitate in quo fola famitas laudatur; parce 
què comme porte encore le texte de l'auteur du 
Dialogue des grands & ilufires Orateurs, cette. 
 Junté ne vient que de jenes F d’ inanition, illam 
iphm quam jatant fanitatem infirmitate & 
jejunio confequuntur. En effet ceux qui font 
trop ferupuleusx en cela, voulant éviter ce quils 
croient peut-étre fanffement étre un vice, fe vo- 
zent or dinairement defiitués detoute forte dever- 
tus;-dum fatis putant vitio carere, inidipfum 1 r. tof 
nn vitium, quod virtutibus carent; ou © 4 
bien Quintilien, qui en parle ainfi, #'a pas bien 
Jet en quoi confiftoit la perfettion du métier qu'il 
a fi glorieufement enfeigné. Í 


-Les diférens jugemens qu on fait des livres, ne 
Jont pas toñjours des temorgnages certains de 
ce qu'ils peuvent valoir , foit à caufedes Breac: 
pations paffionnées de ceux qui les lifent; foit à 
-canfe de leur incapacité; les liqueurs prenant par 

‘ force la forme des vaifleaux où elles fout uerfées, 
quicquid recipitur ad modum recipientis re- 
cipitur. Un efprit bien fait prend en bonne part 
çe qu'un autre ne peut Joufrir, omnia munda 
múndis; P enefet, felon qu AuluGelle l'a curieu-t 17. CA. 
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N 
Sement remarqué, de cent & tant de Comedies, 
dont l incomparable Menandre fut auteur il ny: 
en eût que huit, qui rechlfent l'approbation du 
peuple Athenien ,un Philemon, ou quelque autre 
d'auff peu de mérite, lui étant préferé EtV ar- 
ron Je plaint au même lieu, que des foixante EP 
dix fept Tragedies d'Euripide, cing feulement 
\emportèrent le prix, qw obtinrent fur lui demi- 
Jerables Poëtes qui ne lui étoient nullement com- 
parables. - Ajoutés à cela l'iniquité de ceux qui 
znèdifent de ce qu'ils tachent néunmoins d'imiter, 
& qui maltraitent en public des compofitions 
qils étudient en particulier, pour en faire leur 
profit; ce que Saint Ferbme témoigne qui fè pra- 
tiquoit dès Jon tems, quidam, dit-il, publice 
lacerant, qug occulte legunt. Pour moi je ne ` 
ep-adCn. puis foufrir dans Denys d Halicarnafe, gwon 
Pomp. #attribue à Platon gue le plus bas genre d’élo- 
quence, l'accufant de commettre des puerilités 
dans le fublime, au fujet de quelques figures poë- ` 
tiques; car il me fouvient de ce que d'autres Gen- 
tils ont oféproferer, que lupiter méme weûtpu 
s'expliquer en meilleurstermes, ni plus éloquers- 
anent que faifoit Platon. Il ne faut doncpas foi- 
mettre aveuglement au jugement ducommuntou- 
te forte d'ouvrages, comme l'on dit qu Apelle 
le pratiquoit des fiens. Le peuple ef? un Mon- 
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fire, qui pour avoir tant detétes n'en apas plus 
de cervelle, © à qui un nombre infini d'ÿeux ne 
font voir afez Jouvent les chofes que très impar- 
Joitement. Horace seft contenté d'écrire qu'il 


Je trompoit quelque fois, 


Interdum vulgus rectum videt, eft ubi ep. 1.1 z. 


peccat: : 


Mais beaucoup de gens ont penfë plus finiffrement 
que lui des jugemens du peuple, lur tout en ma- 
tière de livres. 


Au furplus, LECTEUR, fe ne vous récom- 
mande mon petit ouvrage ni par fon éloquence, 
m par. aucun autre mérite que je lui attribuë; 
mais fi Ja fincerité ou quelque autre confidéra- 
tion vous portent à le voir je vous exhorte feu- 
lement de le faire fans prévention, & avec Fin- 
dulgence que vous demanderiés d’un autre; fivous 
étiés en ma place. I s'inipriment tous les jours 
afez de livres, qui vous fourniront toutes les ri- 
chefes de nôtre Langue, & qui ajouteront à ce- 
la mille ingénieufes penfées pour vous plaire; 
prenés gén 


eufement en bonne part nôtre pau- 
vreté, ET trouvés bon, que je vous y convie par 
les propres termes d'Evandre, lors qu'il reçüt 
Enée chez lui, 
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E8. Aen, Aude hofpes contemnere’ opes, & te 
EA quoque dignum i 

Finge Deo, rebufque veni non alper 

egenis.) ie 


I me vient encore quelque chofe dans I. forit, gue , 
je ne puis. 1 ‘empêcher de vous dire ; c efè quevous 
pourrés avoir commune cette leure, telle qwel- 
de eff, avec les plus grands Princes Je: la Terre. 
> PAUSE 
V'oudriés-vous bien après cela me refufer lafavo- 
ap 
rable a attention que je vous demande? 


PRET 


Phædrus Dum nihil habemus majus, calamo lu- 
praf L 4 dimus. 
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QUELESDOUTES DELA 
Philofophie Sceptique Jont: de grany a 
dans les Jciences. 
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3 Cd n ’cftipas fans Get que les meilleu- 
YA res plumes & les mieux taillées, ont 
SX S nommélademangeaifon d'écrire une 
- maladie d'autant plus dangereufe, qu'elle efti 

o incurable *). En effet il eft comme impof Zavenal. 
` fible de fe défaire de certaines inclinations, 
qui nous y portent, fur tout quand dans un 
profond loiir nôtre imagination fe forme des 
{ujets, qui femblent convier ceux, qui ont 
quelque talent pour cela, de s’y appliquer. Je - 
penfe qu’on peut comparer leursmouvemens 
„à ceux des perfonnes qui aiment extraordi- 
nairement le vin, & qui ne fauroient voirune 
bouteille fans reffentir un tranfport de joie, 
que des hommes fobres n'éprouvent jamais. 
‘On voit même, que la: feulevué des livres 
excite un defir de les voir aux hommes ftu- 


*) Tenet infatiabile multos feribendi cacoëthes. 
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dieux, dont d'autres qu'eux ne font nulle 
ment touchés;, ce qui part fans doute d’un 
même principe. Pour moi, je reflens guel- 
que chofe, qui a durapport à la morfure de Ja: 

Tarentule, qui fait danfer tous les ans ; dit- 

on, ceux qui en ont été piqués une fois, fans 

qu'ils s’en puiffent empêcher. L'année pañtée 

je la barboüillai un peu de papier, comme j'a- 

vois fait les précedentes, & celle/ci, qui èft 

-. ma grande clima@erique,, j'ai de la peine a 

n'en pas faire autant. La Minerve qui m'in- 
{pire eftfemblable à celledes Athéniens,qu'ils : 

nommèrent Egydvyv, ou laborieule, voulant 

‘dire que ceux, qu'elle regardoit d’un\œil, ne 

. - devoient pas demeurer oifis, parce qu’elle 

defiroit qu'ils fffent quelque chofe digne 

d'elle. 

Cependant il femble que ce foit mieux le 
fait d’un jeune homme, que dé ceux qui me 
reffemblent, d'expofer fi hardimentau jour ce 
qui vient d'eux, tant parce que la jeuneffe ob- 
tient aifément une favorable indulgence pour 

tout ce qu’elle produit; qu'à caufe que fes 
Premiers ouvrages ont jé ne fai quel charme 
.… qui les recommande, de même que les pre- 
miers fleurs du Printems font toûjours trou- 
vées les plus agréables, encore que ce ne 
foient pas affez fouvent les plus belles. : Les 


i 
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perfonnes d'âge auçontraire ont ce grand des- 

| avantage, ‘qu'on ne peut fouffrir d'elles la 
moindre bévuë, fi ce reft qu on dife par rail- 
lerie qu’elles retournent en enfance, lis puerz 
fenes, & qu’elles commancent à T il 
eft certain qu’on voit aflez de vieillards, qui 
font plûtôt éblouïs par les lumieres qu ‘ilsont 
autrefois pofledées, qu'elles ne les éclairent 
dans leur arriere faifon; & on ne peut pas 
toüjour$ dire d’ cux avec raifon le mot de 
Plaute, | i in Tri- 

` Sapienti etas condimentum ef, fapiens ae 
atati cibus efis js de | 


Puifqu'on voit fi fouvent, que la fagefle dont 
ce Poëte parle, & le bon raifonnement, ne 
tiennent pas à la vieilleffe une fort fidele com- 
pagnie. 

Si eftce que les AON d'efprit des 
jeunes sens font ordinairement fiprécipitées; 
& ils les expofent au jour avec une ardeur tel- 
lementinconfidérée, qu’on n’a pas malcom- 
paré leurs premieres compoñtions à Vécu- 
me d’une marmite qui commence à bouillir, 
& qui reft bonne qu'à jetter derriere les ti- 
fons. Tous ceux qui ont reflenti l’impetuofi- 
té decepremicr feu dejeuneffenes’offenferdnt 
pas d’unefi baffe & fi defavantageule compa- 
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— railon, & m'aideront, je m'aflure, à fou- 
tenir, que leurs penfées telles qu'ils les con- 
coivent & enfantent prématurément, n’ont 
pas encore mauvais rapport à ces grenouilles 
d'Eté, qu’une pluie chaude femble fairetom- 
ber du Ciel, & fauter auffi-tôt qu’elles font ` 

l4. ep.7. animées.  C’eft pourquoi Pline le Jeune pour 
condanner une méchante déclamation que 
VOrateur Regulus avoit publiée fur la mort 
de fon fils, ule fort ingenieufement de ces 
‘termes dé mépris, credas mom de puero feri- 
ptam, fed a puero. Sans mentir, il doit être 
de toutes nos meditations fudieufes, quand 
hous voulons les communiquer au public, à 
peu près comme des vignes qu'on cultive foi- 
gneufement. , Elles veulent être traitées & 
Virg. Ge- coupées, *) tant pour les empêcher d’avoir 
orgie trop de mauvais bois, que pour rendre leur 
fruit plus abondant & plus agréable; à quoi, 
les diverfes façons que leur donnent les bons 
vignerons ne contribuent pas peu. Toutes 
les faillies de l'efprit, telles que les ont ordi- 
nairement les jeunesgens, je doivent pas être 
admifes dans des compofitions qu’on veut fai- 
re eftimer, & fi l’on ne repafle deflus à diver- 
{es reprifes pour en ôter les fuperfluités, auffi 
bien que pour leur donner ces derniers traits 
que 


*) Dura exerce imperia & ramos compefce fluentes. 
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FIST atea 


Jey. i 
que la peinture appelle fi bien des finiffemens; 
jamais elles ne pafleront pour des piéces de 
maitres, dont la pofterité doive faire quel- 
que cas. 

Cela préfuppolé de la forte lon ne fe doit 
pas rebuter ‘de ce que des perfonnes d'âge 
ofent quelquefois publier de leurs veilles, fur” 
tout quand ce n’eft qu'une fuite de ce qu'ils 
ont fait par‘ le paflé avec quelque {uccés. La 
Republique des Lettres eft abfolument popu- 
‘ lire, tout le monde y eft recû à donner fon 
avis; & lon n’y a jamais vå, comme dans la 
Romaine, /ex'agenarios de ponte dejicere, de 
quelque façon que ces termes doivent être 
entendus, Elle éçoute. favorablement les 
fentimens de toute forte de perfonnes, pour- 
vů que ces fentimens méritent d’être écoutés. 
Et j'ai vå des compofitions à qui Pon pouvoit 
donner le nom Efpagnol de ola podrida, qui 

ont pañlé pour excellentes; auffi eft-ce un des 
bons mets qui fe ferve fur la table de nos voi- 
fins. Tout ce qui eft requis à ceux qui fe 
inêlent de faire connoitre ce qu'ils penfent, 
c'eft de le faire mûrement lorfqu'ils ont affez 
de loifir pour cela, & que ce qu'ils ont à dire 
vaut mieux que le filence. Car les anciens 
ont eu raifon de loger les Mufes au haüt d'u- 
ne montagne, pour dire que ceux, qui veu- 

Tome V. Part. TI, `B 


Deus no- 
bis hec 
otia fecit. 
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lent courtifer ces aimables filles, doivent être 
hors du bruit, & des interruptions du mon- 
de. Et Ton peut ajoûüter, que ceux, qui 
ont le plus de part en leurs bonnes graces, 
n'ont pas moins befoin de calmé & de pro- 
fond repos, pour la production de leurs ou- 
‘vrages, que les Alcions pour élever heureu- 
fement leurs petits. 

Or je me trouve dans une pofition, où par 
la grace de Dieu, & par la bonté des Princes 


- que j'aifervis, je puis emploier quelque res- 


te d’un honnête loifir à fuivre l'inclination 
que j'ai toûjours eué de communiquer chari- 
tablement à d’autres, les petites vüés que 
m'ont fourni les livres dont j'ai fait le plus 
doux divertiffement de ma vie. J'efpere qu’il 
fe trouvera des perfonnes qui nem'en fauront 
pas moins de grè, que je me fuis fenti redé- 
vable à ceux de qui j'ai reçù un pareil bien- 
fait, lorfque comme mes. devanciers & mes 
guides, ils m'ont informé de beaucoup de 
chofes dont je leur fuis redévable. Ne laif 
fons donc pas nonobftant nôtre caducité, de 
rouler à l'exemple de Diogene nôtre tonneau 
felon la petite portée de nos forces. : Les fol- 
dats nommés Veterans parini lesRomains n’é- 
toient pas toüjours exenits de continuer-leur 
mêtier, nonobftant le privilège de leur âge, 
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& de leurs longs fervices. Seneque nous Fap- 
prend dans fes Controverfes en ces termes, 
Si magnum aliquod bellum incidit, tune P Vé- 
terani vocantur ad arma. Nous portänt à cet- 
te action volontairement & fans néceflité, el- 
le en fera plus méritoire. Mais je fuis toù- 
jours retenu par la confidération de ce qu’eft 
obligé de fairé celui qui met la main à la plu- 
me, tant à l'égard du langage, que des cho: 
fes dont il veut entretenir fon Leteur. - Car 
encoreque l'élégance dudifcoursn’entre point 


_ En comparaifon avec la penfée, qui eneftfäns 


doute la principale partie; fi efl-ce qu’on peut 
foûtenir qu’en quelque façon, l'éloquencé & 
le beau debit des paroles font prefque à pré- 
fent aufi néceffaires à unlivre que le bon fens, 
dont toute forte deperfonnes ne font pas éga- 
lement touchées. Dé même qu'aujourd'hui 


-pour paroitre honnête homme, un bel habit 


n'eft pas fouvent moins requis, que le bon 
efprit & le mérite, , parce que nous fomimes 
en un tems où les beaux habits font pour le 
moins autant confidéres queccüx qui s’encou- 
vrent, & qui nousimpofent & nous trompent 
prefque toûjours par l'éclat de ces mêmes ha- 
bits, & par ce qu'ils appellent le belair, dont 
ils les accompagnent.  Orfüuivant cettecom- 
paraifon, je ne me fuis jamais beaucoup pei- 
B ij 
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néde rendre confidérable ce dont je voulois 
m'expliquer fur le papier, par des termes 
fardés & peniblement arrangés, mon humeur 
prompte, & aflez d'autres raifons, m'aiant 
toûjours fait negliger un foin, dont affez de 
gens font leur capital. -Ily a donc grand fu- 
jet de pefer un peu fur ce point, & peut-être 
de m'empêcher de paffef outre, étant bien 
difficile de s’ajuftèr avantageufement, lors- 
qu’on s'habille à la hâte, & qu’on ne fe fou- 
cie pas d’être brave. 

Pour ce qui concerne la matiere, & le fu- 
jet d’un difcours, dont je pourrois entrete- 
nir le Lecteur, en me divertiffant moi même 
le premier, felon que jen ai ufé jufqu’ ici, 
c'eft furquoi je me trouve encore Le plus em- 
baraffé. J'ai renoncé il y a long-tems à la Poé- 
fie à caufe de fa contrainte & du préjudice 
qu’elle peut caufer, fur tout en Cour, à ceux 
qui s’y adonnent; & pour avoir reconnu, que 
ma naiflance ne m’avoit pas donné le talent 
qui doit venir felle, fi Pony veut bien retiffir. 
Je me repréfentois ce qua obfervé Odavius 
Ferrarius dans fes difcours fatyriques, qu'un 
vieillard favant & excellent Poëte, ‘aiant fou- 
tenu que le mot Zuculeus, dont avoit’ufé le 
Pape dans un Poëme, étoit barbare &nonLa- 
tin, il fut difgracié, & reduit à mendicité. 
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OÙ hoc ea pena dita cft, ut cum fua Latinitate 


-fimul ac paupertate confenefteret. © Ne lui eût- 


il pas mieux valu de n'avoir jamais grimpé fur 
le Parnafle. Ce n’eft pas que je ne l’eftime 
beaucoup; mais il faut avouër, qu'à moins 
d'yexceller c'eft ún miferable métier, & que 
la mediocrité, qui ch une figrande vertu dans 
toute la Morale, eft prefque un vice infup- 
portable dans la Poëfie. Tl faut aufi ne fai- 
re autre chofe que la cultiver, fi l'on veut y 
être de quelque confidération, ce que mon 
elprit ne pouvoit goûter. L'on faitque Vir- 
gile ne fit jamais de bonne profe, comme sil 
y avoit de antipathie entre.ces deux facultés; 
me fouvenant à ce propos que le Pere Bour- ` 
bon, fi capable d'en juger, attribuoit là des- 
fus, & comme en riant, quelque avantage à 
Buchanan fur ce Prince des Poëtes Latins, 
pour nous avoir donné de fi beaux vers, & 
tout enfemble des compofitions en profe, de 


fi grande valeur que nous les avons de lui. 


Boccace excellent Auteur en profe Tofcane, 
aiant commencé par un fort bon vers fon Dé- 
cameron, reçüt ce mot de raillerie, qu'iln’en 
faifoit de bons qu'en profe. Petrarque aécrit | 
dans le même fentiment d’un Donatus Pa- 
doüan; qu'il dut été le plus grand Poëte de 
fon tems, fans fon application à la Jurifpru- 
B iii 
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dence; ou, pour'parler comme lui, Wifi Iu- 
ris civilis fludium arplexus, novem Mufis duo- 
decim tabulas immiftuifet. C’eft fur cela qu'eft 
fondée la raillerie qu'on fit d’un autre, aufli 
mauvais Auteur profaïque, qu'il compofoit 
excellens vers; quand l’on dit qu'il reffem- 
bloit à l'hirondelle, en ce que marchant mal, 
il ne laifloit pas néanmoins de voler fort bien. - 

Sans mentir, l'entoufiafme d’un grand Poċ- 
te le fait voler bien haut; & c’eft par cette 
confidération qu'on a nommé la verfification 
le langage des Dieux. Il ne laiffe pourtant 
pas de l'être aufi de ceux, qui n’ont pas le 
cerveau trop bien timbré, témoin ce bour- 
geois de Syracufe dont parle Ariflote, à qui 
l'alienation' d'efprit failoit faire de fi beaux 
vers; & la verve d’un Du Lot, connu denos 
jours pour i enfant du Parnafle, pourroit être 
rapportée à ce propos. Mais autant qu'il eft 
conftant que tous les Poëtes ne font pas fous, 
autant eftil certain, que tous les fous ne font 
pas Poëtes. Tout ce qu on peut dire avec 
quelque apparence de vérité, c'eft que géné- 
ralement parlant, il eft des vers de nôtre poë- 
fiecomme des hommes, en ce que la plus 
grande partie font méchans. Cela va à la re- 
commandation des bons, puifque la rareté 
donne le prix prefque à toutes chofes.. Du 


PHILOSOPHIE SCEPTIQUE. 23 


refte on ne fauroit nier, que comme la profe 
fert ordinairement à expliquer des penfées fe- 
rieufes &raifonnables; la Poëfe ne foit prin- 
cipalement occupée à des difcours fabuleux, 
qui ne reüfliflent bien que dans la fureur; & 
à repréfenter des vifions qu’Apollon lui infpi- 
re, qui font la plûpart du tems chimeriques 
.&é  évaporées. Sans mentir, il y auroit dequoi 
‘s'étonner, que fon extravagance l’eût fait ap- 
peller, comme nous venons de le dire, lelan- 
gage des Dieux; mais c'eft plûtôt ce qu'elle 
à d'ailleurs d’excellent & d’ingenieux, qui la 
fait ainfi nommer. 

Quant au ftile libre, &'fans contrainte de 
pieds mefurés, & de rythmes, ou plûtôt de 
rimes Françoifes, il a-plus de conformitéavec 
mon génie, grand ennemi de la contrainte; 
mais comme toutes choles font mêlées en ce 
monde, on l’emploie affez fouvent à des nar- 
rations aufi peu à prifer par un Lecteur judi- 
cieux, que toutes les fables de l’Hélicon. Je 
ferois donc fort aile, que ma profe s’occupât 
fur quelquematiere quimeritât mieux latten- 
tion des honnêtes gens, que beaucoup decom- 
pofitions qui fortent tous les jours de defous 
la preffe, dont on peut dire ce que Plaute a 
prononcé des nouvelles Comedies dans le pro- 
logue de fa Cafine, 
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Multo funt nequiores guam nummi novi. 
C'eft ce qui me fait apprehender de n'être pas 
. plus heureux que les autres, & qu’une même 
cenfure ne m'envelope avec ceux, que je ne 
puis pas m'empêcher de condanner, Il faut 
pourtant que je déclare ici librement, que je 
ne puis être de l’avis de ces rigides Critiques, 
qui dans l'une & l'autre éloquence, -oratoire, 
& poétique, défendent la leture des livres, 
où parmi de bonnes chofes & fort inftrudi- 
ves, il s’en rencontre quelquefois quelqu’une, 
qui choque leur humeur chagrine, & qu'il fe- 
roit peut-être à fouhaiter qui n'y fütpas. Saint 
Jerôme, tout auftere qu'il étoit, & tout rem- 
pli des graces du Ciel, fe recréoit fouvent 


lefprit, comme il l'écrit lui-même, dansles 
Comedies de Plaute, qui ne font pastoüjours 
exemtes de paroles & d'actions qu'une bonne 
adEu Morale ne fauroit approuver. Saint Chryfo- 


ftoch, de 


virg. 


ftome ne faifoit pas difficulté non plus de fe 
divertir avec Ariftophane, qui prend encore 
plus de licence dans fon Grec, que l’autre ne 
fait dans le Latin. Tant il eft vrai, que les 
- ames les plus faintes ont cherché quelque re- 
che dans la lecture de certains Auteurs, qui 
leur plaifoient en ce qu’ils avoient de bon, en- 
core que le mal y fût mêlé, dont ils favoient 
bien-fe défendre. 
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Car il ne faut pas déferer à ce que Platon 
a écrit dans fon Timée, & dans fon Cratyle, 
qu'on doit croire par le refpect des loix & des 
créances recÜës, ce que les poëtes ont. dit 
fabuleufement des Dieux. Auf s’en eft-il 
retracté dans fes livres de la République, d’où 
il a chaffé les Poëtes, & où il avertit Adiman- 
tus que de tels difcours peuvent fcandalifer 
tout le monde, & qu'on les doit fur tout fup- 
primer à Pégard des jeunes gens; ce que 
Theodoret a mervéilleufement bien examiné 
dans fon troifiéme difcours qui eft des Anges. 
Or ce n’eft pas feulement au fujet des contes 
d'Homere, d'Hefiode, & de leursfemblables, 
qu’on doit être averti, de ne pas prendre les 
chofes à la lettre, Zéera occidit, fpiritus au- 
tem vivificat. Ily a des profes qui ne font 
pas moins à craindre que la Poëfie, & dont 
les narrations, du tout contraires aux bonnes 
mœurs, font abfolument à rejetter, Mais il 
s’en trouve auffi d’autres dans Pun & l'autre 
genre d'écrire, qui pour avoir des défauts & 
des macules, de même que les corps celeftes 
qui nous éclairent, ne doivent pas être con- 
dannées, à caufe de ce qu'elles ont de bon, à 
légal des ouvrages tout à fait fcandaleux. 

Je rapporterai volontiers pour cela le fen- 
timent de ce Leonard Aretin, -aufli confidé- 
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rable par fon mérite, qu’un autre de fonnom 
eft en déteftation à cau de fes fales impietés. 
Celui dont je veux parler ef qualifié par 
Trithemius, grand Philofophe, Orateur & 
Hiflotien, étant décedé en Fan mille quatre 
cent quarante trois. Ila fait entre autres ou- 
vrages un petit traité qu'il adreffe fous ce ti- 
tre, De ftudiis €P literis, à la favante Ifabel- 
le Malatefte, : Là il lui foutient que les liber- 
tés des Auteurs anciens ne la doivent pas em- 
pêcher de voir leurs ouvrages, qui ont beau- 
coup d'autres chofes à eftimer, puifque nous 
lifons mêmes dans la Bible des exemples d’as- 
fez d'actions, qui ne font pas à imiter. Par 
exemple, ce qu’elle apprend de Samfon a- 
moureux de Delila, qui lui coupa le cheveu 
fatal d’où dépendoit fa force: L’incefte des 
filles deLoth: L’abomination des Sodomites : 
ə L'adultere criminel de David avec la femme 
d'Urie: Le fratricide de Salomon, & fes dé- 
bauches avec tant de concubines , qui le firent 
facrifier à de faux Dieux. Car, .infifte nôtre 
Leonard, ce qui fe voit dans la Bible devant 
être tenu très véritable, fait par confequent 
une toute autre‘impreffion furnos efprits, que 
des Metamorphofes d'Ovide, reconnuës pour 
fabuleufes de toutle monde. Elles s'interpre- 
tent toûüjours allegoriquement, & ne man- 
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quent jamais de fens moraux, ou phyfiques, 
trés confidérables. Ne fait-on pas que les in: 
ventions d Homere, & dela Théogonie d'He- 
fiode, ne nous obligent pas non plus àles preri- 
dre à la lettre? Ni les amours d’Enée & de 
Didon à être tenus pourhiftoriques, puifquäls 
n'ont pas vécu en un même fiécle? 

S'il étoit befoin d’ajoûter quelque chofe 
aux penfées de çe favant homme, je les forti- 
fierois de celles de faint Bafile, qui les confir- 
me fi bien dans fon Homilie vint quacriéme, 
qui eft du moïen de profiter de la doctrine des 
Gentils: Et j'obferveroisici commeles Mou£ 
tis & autres Interpretes de l’Alcoran de Ma- 
homei, difent, qu'il faut prendre les plaifirs 
de ces belles femmes du Paradis que promet 
ce faux Prophete, comme l’on fait les baifers 

du Cantique des Cantiques, que les Chrétiens 
expliquent toûjours myfterieufement. Ceci 
foit fimplement dit contre la trop grande ri- 
gueur de quelques Critiques, qui priveroient 
la République des Lettres d’une partie de ce 
qu'elle conferve de plus précieux, s'il faloit 
condanner. au feu tous les volumes, & entre 
autres ceux de la premiere claffe, parcequ'ils 
ont un peu de Zizanie mêlée parmi le meil- 
leur grain que nous pofiedions. 
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Je ferois bien fâché qu on prit au defavan- 
tage de la Poëfie, ce qu'avec ma franchifeor- 
dinaire j je viens de proferer, qui tient un peu 
de la raillerie. = Il s’en faut tant, que j'aie au- 
cun mépris pour un art reconnu divin pres- 
que par tous les grands efprits, qu'à peine 
me puis-je empêcher par le refpect de nos au- 
tels, d’appeller Saints après Ennius fes prin- 


cipaux Profeffeurs. 


Les autres fciences, dit 


Ciceron, s’apprennent par l'étude, & parune - 
grandeapplication, mais celle-ci vient du Ciel, 
& il n’y a que Dieu & la nature qui en grati- 
fient ceux qui doivent y exceller, furt Orato- 


res, nafcuntur Poëte. 
dération qu’eft fondé ce vers d'Ovide. 


C’eft fur cette confi- 


Quoique aderant vates, rebar adeffe Deos. 
Et j'ofe dire ayec Claudian, qu'il n’y a perfon- 
ne qui ait quelque talent digne d’être eftimé, 


qui ne fafle grand état de la Poëfie; 


Carmen amat quifquis carmine digna facit. 
Or afin qu’on ne penfe pas, qué les feuls fa- 
voris du Parnafle parlent ainfi, en s’'applau- 
diffant à eux-mêmes, je veux me fouvenir 
ici des actions de deux des plus célébreshom- 
mes qu'ait eus laGrèce; qui nous feront voir 
ce qu'ils penfoient des Poëtes, par le refpe& 


qu’ils ont porté au chef de leur famille. 
cibiade donna un fouffiet à je ne fai quel mai- 


Al- 
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tre d'Ecole, qui n’avoit point d'Homere: Et 
Alexandre le Grand voiant venir vers lui un 
Courier avecunair de vifage fort gai, & une 
bouche riante: Qu'eft-ce qu'il ya, lui dit-il, 
eft-ce que tu m’apportes la nouvelle qu’Ho- 
mere eft reflufcité? Certes le riche coffret 
de Darius, où ce Conquerant renfermoit les 
œuvres d' Homere, ne témoigna point fi bien, 
ce me femble, la véneration qu'il avoit pour 
fa poëfie, que dé femblables paroles. Plutar- 
que compare dans la vie de Timoleon, l'Iliade 
& l'Odyffée de ce coryphée des Poëtes, avec 
l'excellente Peinture d’un Nicomachus, ence 
que les ouvrages de Pun & de l'autre parois- 
fant fort faciles, leur excellence néanmoins 
les rendoit inimitables. Et je me fouviens, 
que Scipione Ammirato en dit autantdu Poé- 
te Ariofte, &du Peintre Andrea del Sarto, à 
caufe de leurs agréables compofitions, qui 
femblent les plus aifées du monde à imiter, 
bien que leurs naïvetés foient inexprimables. 
Tant y a qu à l'égard d' Homere, l'on peut 


dire qu'il a été admiré dans toutes les profes- 


fions; & nous voions dans Suidas qu'un Ari: ad vocem 


 ftocles Meflenien, Philofophe Péripatéticien AE 


compofa dix livres de Philofophie, oùildou- 
toit que Platon dût être préferé à Homere. 
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. Quoi qu'il en foit, Pon ne fauroit nierque 
de tout tems les excellens Poëtes n'aient re- 
çû des honneurs prefque divins; n’y aiant eu 
que les moindres, comme mal voulus d’Apol- 
lon, qui aient été quelquefois diffamés. Car : 
les Athéniens ne furent blâmés, comme l’ob- 
ferve Dion Chryfoftome dans fà trente unié- 
me oraifon, d’avoir donné une ftatuë à un Poë- 
te Phénicien, que pour cé qu'étant des der- 
niers de {a profeflion, ils avoient placé cette 
ftatu auprès de celle de l'incomparable Me- 
nandre, & avoient même attribué le furnom 
d'Olympien, où de Divin, à un füjet fi peu 
digne de le recevoir. Nôtre Grand Henri IV. 
fe railla par une indignation auffi jufte qu'on 
en prit contre les Athéniens, d’un Poëte qu'il 
n’eflimoit pas, le voiant dans un caroffe trai- 
né par fix chevaux, au retour de Savoie où il 
avoit fait quelquefortune: Jamais, ditcePrin- 
ce fnirituel, il eût fait en France un fi bon 
fixain que celui qui le tire. Mais les Poëtes 
célébres ont été en toute faifon, & prefqueen 
tous lieux traités favorablement; & quand 
Oppien reçût de Marc Antonin, pour chaque 
vers d’un Poëme, qu'il lui préfenta, faterem 
aureum, Ce qui monta, felon le calcul deSui- 

zom. 2. p: das, à vingt mille écus d’or, Ponne peut pas 
a dire, que la Poélie fût en petite confidération. 
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L’excellente a toüjours’été refpeñée, & ce 
weft pas Oppien feul qui a fait aurea carmina; 
aufi bien que Pythagore. : En vérité je ne 
puis approuver le mot de Mairet, quand dans 
{à lettre au Duc d'Offone il n’a pù s'empêcher 


` d'écrire, que Defportes Abbé de Tironavoit 


lui feul recueilli les recompenfes de tous les 
Poëtes fes devanciers, fes contemporains, & 
{es fucceffeurs. 

Je viens-dé faire une digreffion, que je ne 
puis m'empêcher de trouver moi-même un 
peu longue, pour äneperfonne qui ne fait pas 
état d'avoirlong tems la main à la plume. Un 
Epifode doit être proportionné à la piece, 
comme/la voile au vaifleau ; autrement ce n’eft 
plus une dioreffion, c’eft ùne pure tranfgres- 
fion. Mais cependant il m’eftarrivé en quel- 
que façon comme à Diogene le Cynique. 
Quelqu'un fe moquoit de lui, de ce qu'il fai- 


‘foit le Philofophe, encore qu'il ne fåt nulle- 


ment favant: C’eft philofopher, lui repartit 
Diogene, de contrefaire le Philofophe, f 
Philofophiam fimulo ,> hoc ipfum philofcpharieft. 
A la vérité lon en voit beaucoup, quifelon cet- 
te maxime paflent pour d'autant plus grands 
perfonnages, qu'ils favent mieux couvrir leur 
jeu. Tant y asque pour faire quelque redu- 
ction du mot de Diogene à ce qui m'arrive; 
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cherchant le fujet & la maniere d'entretenir 
un Lecteur avec quelque agrément, & fi fai- 
refe pouvoit avec quelque utilité, il fe trou- 
ve qu'infenfiblement j'ai prefque fait un livre, 
` fuivant le deflein que j'ai eu dès le commen- 
cement, de n’en groflir pas beaucoup le vo- 
lume. Ce n’eft pas que je nefache bien, quela 
grandeur ne préjudicie jamais aux bonnes cho- 
{es & qu'on en a dit toûjours comine desorai- 
fons de Ciceron, quela plus longue étoit fans 
“doute la meilleure. Yt alie bone res, dit Pli: 
‘1, 1 p.20. ne le Jeune écrivant à Tacite, ita loru liber 
quifque melior eff, quo major. V, ides ut ftatuas, 
figna, pitturas, hominum denique multorumque 
… animalium Jormas, arborum etiam , fi modo funt 
decore, nihil magis quam amplitudo commendat. 

Mais parce que ce neft pas fouvent la maffe 
qui fait les gros livres, lesfuperfluités, lesmau- 
vais difcours, les landes, & ces païs vuides, où 
Balzac difoit qu'il faloit faire vint lieuës pour 
trouver un clocher, étant ce qui caufe ordi- 
nairement la pefanteurdes volumes; j'aigrand 
fujet, me connoiffant comme je fais, dere- 
duire à peu ce qui vient de moi, & deme fou- 
-venir de ce que prononça en riant le Cardinal 
du Perron d'uné compofition du- Pere 
Coéffeteau, qu’il faloit lexcufer de l'avoir 
donnée fi grande qu’elle étoit, parce qu'il ma- 
voit 
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voit pas eu aflez de tems pour la rendr 
petite, 
Enfin pour nous determiner, € per er- 
trar hormai nello fleccato, comme porte le 
proverbe Italien, à quel fujet nous attache- 
rons-nOus qui puifle mériter quelque atten- 
tion, & dont le difcours vaille la peinedenoir- 
cir le papiet, plus eftimable peut-être dans 
la blancheur que je lui ferai perdre. Certesla 
Sceptique Chrétienne a trop de pouvoir, fur 
mon efprir, pour me laiffer le chois libre, , 
& fon Epoque où fufpenfon, fon acatalepfie, 
ou incomprehenfibilité, à l'égard des connois- 
fances humaines, ont jetté de trop profondes 
racines dans mon ame, pour héfiter tant foit 
peu ld-deffus. Cette Philofophie fournit toû- 
jours de fi belles & de fi charmantes confidé- 
rations, qu'il eft bien difficile de lui en préfe- 
rer d'autres; & quoique la fete des Réaux 
ou des dogmatiques ait aujourd’hui de puiffans 
protecteurs, & qu’elle emporte les prix dans 
les Ecoles fur celle des Nominaux qu'Ocham 
difciple de Scot avoit fi bien reftaurée; fieft. 
ce qu’il fe trouve toûjoursaffez de clairvoians, 
qui font perfüadés du bon droit de cette der- 
niere. En vérité elle ne veut pasdétruireab- 
{olumént toute la fcience, mais lui otant fes 
notions univerfelles & chimeriques, qui lui 
Tom. V. Part. H. 
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fervoient de fondement, & lareftraighantaux 
{euls noms, qui occupent tous nos railonne- 
mens, elle seft montrée fort bonne amie de 
la Sceptique. C’eft de quoi fe plaint un an- 
cien Philofophe dans le cinquiéme livre des 
Tufculanes de Ciceron, nos in vocibus octu- 
patos verba tantúm fundere; mais c'eft aufi 
un des principaux argumens où moïens de 
JEpoque. Or parce que nous avons déja par- 
lé de cette Sceptique en beaucoup d'endroits, 
& montré, qu'il n'y a point dePhilolophie fé- 
culiere qui s'accommode mieux qu'elle à ce 
que nous devons croire, pourväqu'onenre-. 
in my. tranche felon l'avis de Gregoire de Nyffe ce 
enarr. vi- qu'elle a de charnel, & qui lui eft aufi- bien 
te Mofis. $ > I S à 
qu'aux autres Philofophies, dit ce Pere, com- 
me un prépuce qu'il faut couper; je me con- 
tenterai de toucher fommairement ce qui la 
concerne, fumma fequar fafligiu rerum; & je 
tâcherai d'abreger ce que jen dois dire d'au- 
-tant plus commodément, que ce. fera pour 
ne rien repeter de ce qu'elle n'a fait écrire 
ailleurs. 

Elle forme des doutes fur tout cé-que les 
Dogmatiques établiffent le plus affirmative- 
ment dans toute lérendué des fciences, & 
cela ddoEasuws, citra ulam opinationem, à cat- 
fe qu’elle doute même de fes doutes. Or par- 
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ce que les premiers, & peut être les plus 
grands Philofophes ont limité le nombre des 
fciences à trois, d’où vient peut être qu’on 
ne connoifloit de leur tems que trois Mules, 
qu'on a depuis multipliées jufqu’ à neuf, nous 
nous contenterons défaire nos réflexions prin- 
cipales, fur la Logique, la Phyfique, & la 
Morale, qui {ont ces trois principales, qui 
peuvent aifement faire remarquer l’incertitu- 
de de toutes les autres difciplines. Car en- 
core que leur nom Grec érisiun, fembleve- 
nir du repos d’efprit qu’elles donnent dro rc 
sares, dautant, difent les prétendus favans, 
qu'on ne fe peine plus quand on fait, ratioci- 
namur enim ne ratiocinemur : {1 eft-ce que s'ils 
veulent mettre la main à la confcience, ils fe- 
ront contraints d'avoüer que plus on fait, plus 
on eft travaillé du defir d’acquerir de nouvel- 
les connoiffances, & d’un ennui de favoir fi in- 
certainement ce qu'on veut faire paer pout 
fcience. Tantale eft repréfenté dans Ja fa- 
ble, commeun des plus favans de fon fiécle; 
la pierre qu’il roule inceffamment, eft ce de- 
fir penible & perpetuel de connoitre davan- 
tage, qut addit fcientiam, addit EP dolorem; 
jufqu'à ceque voulant paffer au delà des bor- 
nesdenôtre humanité, & difcourir des chofes 
d'enhaut, qui eft comme dérober le feu du 
Ci 
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Ciel, fon nectar, & fon ambrofie; il reçût 
la punition qui le rendit le plus malheureux 
des hommes. En effet, il arrivera toûjours, 
que comme l'ambition & l'envie de s’exalter, . 
rendit miferables ces Anges, qui fe vouloient 
égaler à Dieu; le defir de trop favoir, aulieu 
de nous rendre plus éclairés, nous jettera 
” dans des tenebres d’une profonde ignorance, 
qui weft pas une des moindres difgraces que 
nous puiflions fouffrir ici bas, ex appetitu po: 
tentie lupfi funt Angeli, ex appetitu Jcientie 
homines. Certes nous fommes trop mortels, 
& nôtre condition humaine eft trop infirme, 
pour arriver de nous mêmes à la connoiffan- 
ce des chofes divines & immortelles. 
Je dois parler ainfi, parce qu’on a fortbien 
dit, que de prétendre difcourir des fciences 
\fans recourir à Dieu, ceft comme vouloir 
traiter des couleurs, & ignorer ce que c'eft 
que la lumiere. Les Païens même ont recon- 
nu cette vérité, quand ils ont écrit, 
` A Iove principium Mufe. 
Et Avicenne, tout Mahometan qu'il a été, : 
confeffoit, qu'il avoit plus appris en priant 
Dieu, qu’en étudiant, ou felon fes propres 
in femira termes traduits en Latin, guod plures intelle- 
Jipient.… yerat dificultates orando Deum, quam præce- 
ptorum confulendo.  Favouë que ce mot eft 
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d'un infidele, mais il pourroit être d’un E- 
vangelifte, tant il ef rempli depieté, de bon 
fens, &d’inftrution. Clement Alexandrin 
a Crû qu'Ariftote métendant la Providence di- 
vine que jufqu' aux chofes fublunaires, il 
avoit appris cette doctrine du Pfalme trente 
cinquiéme de David, où ces mots fe lifent, 


Domine, in celo mifèricordia tua, EP veritas L.s.firon. 


tua ufque ad nubes. Si ce Philofophe a pûbor- 
ner la providence de Dieu par un texte, qu'il 
interpretoit mal,- n'étoit-il pas à plus forte 
raifon obligé, de donner les mêmes limi- 
tes à la fcience humaine, quand elle {e met 
en quête de la vérité, {ans vouloir péne- 
trer jufqu” à des intelligences motrices efca- 
ladant tous les Cieux pour placer deflus 
fon premier moteur. : Certainement sil 
avoit eu connoiflance des livres hagiographes 
de l’ancienne Loi, felon la penfée de ce Pere’ 
Grec, dont je ne fuis pas fort perfuadé, ilau- 
roit mieux fait de déferer à ce que l'Ange 
Uriel revèle à Efdras, que terrefres comme 
nous fommes, nous ne pouvons tous feuls 
élever nos fpeculations au deflus de la terre, 
qui fuper terram inhabitant, que funt fuper 


` terram folummodo intelligere polfunt. Etilau- 


roit appris du même Auteur, qu'il y a une 
{cienced'enhaut, que Dieu feul confere, & 
C iij 
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qui fè fait bien autrement reffentir ; quand'on 
l'acquiert, que les fciences humaines, puifqu” 
Efdras témoigne qu’en avalant celle-ci en for- 
me de potion cordiale, cor fuum cruciabatur 
‘intelleétu, 87 in petus fuum increfcebat fapien- 
zia. Tous les favans de l'antiquité ont crû, 
que la philofophie des Grecs, & toute leur 
doctrine, leur étoit venué d'Egypte, oudu 
moins de Syrie & de Phenicie, {oit par T'en- 
tremife de Cadmus qui l'y porta; {oit par 
Pythagore qui eût pour précepteur Phére- 
cydes Syrien. Et neanmoins ils fe trom- 
poient lourdement, fur tout à lévard de ce 
dernier; qui n’étoit nullement de la Syrie Afia- 
tique où eft la Paleftine & la Phœnicie, mais, 
qui avoit pour patrie l'Isle deSyros fituéedans 
la mer Egée. D'ailleurs Diodore Sicilien 
s’oppofe à toutcela, & maintient quelesGrecs 
avoient enfeigné les lettres & les fciences aux 
Egyptiens, quoique la mémoiréde toutes 
chofes s'étant perduë en Grece parle Déluge, 
les premiers euflent été depuis contraints de 
s’aller faire inftruiré en Egypte; & il fortifie 
fon dire parce qu’il fuppofe être conftant, que 
les Athéniens avoient bâti la ville de Sais dans 
la même Esypteavantle Déluge. Quoiqu'ilen 
foit, cette opinion de la fcience des Eoyptiens 
qu'ils communiquoient aux autres nations, a 
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été fi généralement recûë, que Saint:Bafñlé Hom. 24. 
dans une Homelie, que j'ai déja citée, croit, d/g. lib 


que Moïfe fut leur difciple aux études humai- 
nes, aui bien que Danielcelui des Chaldéens, 
ce qui fut à tous deux comme uné.introdu- 


-Qion aux Lettres divines. … Je crois qu'il faut 


füivre ici, quoi qu'en une matiere différente, 


eutil. 


l'opinion de Galien, qui veut, qu’on fe.rap: De opt. 


porte aux chofesdouteules à-cc que.les, Phi- doc. gene- 


lofophes & les favans ont determiné, de mê- 
me que leshommes qui ont la vûé courte 
croient les clairvoianstouchant les objets éloi- 
gnés. Or d'où nous peut venir la connoiffan- 
ce certaine des choles divines, que-de ceux 
à qui le vrai Auteur.de toute {cience les a 
revelées ? jila 
Mais joignons de plus près le fujet que 
nous avonspris, & commençons par la Lo- 
gique. Que les doutes de la Philofophie Sce- 
ptique foient bien fondés à l'égard d'une feien- 
ce; qui n’eftproprement que l’art de rendre ce 


qui cft faux, vraifemblable, peù de perfonnes 


équitables feront difficulté de fe le perfuader. 
En effet, c’eft une des plus ordinaires occupa- 
tions de la Dialedique, ou Logique, nemet- 
tant point ici de différence entreelles, de faire 


re. 


ce que Ciceron appelle, aucupia verborum, © proCæci 
. . 2 + nA. 
literarum tendiculas ffruere. C'en pourquoi 


C iij 


in Nebu- 
lis, a&, 1. 


Sc, 4 
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dans loraifon où il parle ainfi, il fe plaint de 
celui, qui fe fervoit d’un fi mauvais moïen 
contre lui, ze ex hoc vt ita dicam campo æqui- 
tatis, ad iflas verborum anguftias, © adomnes 
literarum angulosrevocas. : Ariflophane a pris 
fujet là deffus de dire injurieufement de So- 
crate, qu'ilétoitAerroyréruv Afpuv isgeuc, fub- 
tilium nugarum Sacerdos, Et Origene dans 
une Homelie fur l'Exode, compare pour ce- 
la cette Diale&tique, à l'efpece de vermine, 
qui fit une des fept plaïes dont Dieu affligea 
les Egyptiens, cum plaga cyniphum qua vexa- 
ta fuerunt Ægyptii. Cependant, il n’y arien 
de plus contraire à la vraie Philofophie, que 
cette façon captieufe de déguifer la vérité, 
qu’elle cherit fur toutes chofes, & qu’elle re- 
fpecte jufques dans la bouche de fes adverfai- 
res, auflitôt qu’elle l’y peut appercevoir. Pla- 
ton ne reconnoit dans le cinquiémelivre defa 
République pour Philofophes, que ceux qu'il 
nomme zis aAn9alug Qi\oSedplovdig, veritatis 
infpiciendæ cupidos, les autres qui fe conten- 
tent des apparences trompeufes de la vérité, 
il les appelle feulement PAiodoxes, ou ama- 
teurs de leurs opinions, qu'ils defendent or- 
dinairement par de mauvais moïens plus for- 
tement que les bonnes, Et Seneque qui ni- 
gnoroit pas, comme demi-Stoïcien, tous les 


> 
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tours de foupleffe dont fait ufer la Logique, 
s’en moque prefqué dans tous fes raifonne- 
mens. Ego non redigo ifta, dit-il dans une de 
{es Epitres, ad legem dialeéficam, & ad illos 
artificii veternofiffiminodos. protefte ailleurs, 
que c’eft degrader la Philofophie, & lui faire 
perdre tout ce qu’elle a de grand & de maje- 
flueux, de la reduire à ces artificieufes baga- 
telles, Phlofophiamin anguftias ex fua majefta- 
te detrahere.  Laterunculis ludimus, dit-il, iz 


Jupervacuis fubtilitas teritur. Que philofophia 


Juit, faeta philologia eft. Ne vous amufés ja- 
mais à cela, continuė-til, que quand vous 
voudrés perdre le tems ridiculement, oc age 
cum voles nihil agere. Çe que vous croiés qui 
fait vôtre efprit fubtil, l'émoufle, & le rend 
de nulle confidération, 4ec ingenium minuunt 
E deprimunt, nec ut putas exacuunt , fed exte- 
nuant. Tranfeurramus folertiffimas nugas. Le 
malheur eft, ajoûte-t:il encore, queceux, qui 
s’accoutument aux fubtilités Dialedtiques, du- 
tre l'humeur contentieufe &difputative qu'ils 
acquierent, & qui les rend très importuns, 


‘S'y plaifent quelquefois de telle forte, qu’ils 


abandonnent la bonne méthode de difcourir, 
pourdetelles fornettes &pucrilités. Adice rune 
quodafueftit animus delectare fe potius, quam fa- 


nare; philofophiam obletamentui facere, cuna 


vemedium fit. Cy 


Ep. 82: 
102. 106, 
108, 117. 
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Et néanmoins cetté Dialectique, toute So- 
phiftique qu’elle eft, fe vante dans Martianus 
Capella d’être heureufement pañlée du haut 
d’un rocher d'Egypte, dans les belles plaines 
de la Grèce, d’où Marc Varron la fit venir le : 
premier en Italie, lui apprenant à parler La- 
tin, Marci Terentii primam me in Latinam vo- 
cem pellexit indufiviäs ac fandi poffibilitatem 
per Jcholas Aufonias comparavit. Or la plus 
grande partie de fes finefles, procede de ce 
que Chryfippe foutient contre Diodore dans 


Liv. u. 0. Aulu Gelle, qu’il n'y a point de mots, qui ne 


12. 


foient ambigus, ce qui trouble lefprit, &rend 
nos difcours trompeurs. L'Efpagnol fe rit de 
ces équivoques fallacieux, quand il: dit pro- 
verbialement, pato, y ganfe; y anfiron, tres 
cofas fuenan, y una fon. Mais un peu de Lo- 
gique naturellé nous peut aifement tirer de 
toute la perplexité, que cés termes peuvent 
engendrer, aufi bien que des furprifes, qui 


zr. de fa- viennent des argumens que l'Ecole nomme 
#i tuen- Cornus, ou de ceux que Plutarque appelle 7#- 


da. 


diens: Une petite pincée, un pugile de cetté 
Logique naturelle vaut mieux, felon qu'on 
parle vers les Pyrenées, que les deux mains 
pleines de celle qui nous impofe &noystrou- 
ble l’efprit par fes artifices. Je ne veux point 
me fouvenir ici de toutes ces façons d'argu- 


LS 
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menter, que la favante barbarie des Colleges 
debite fous le nom de'Modales, & qui font 
peine feülement à les prononcer; il me fuf 
ra de dire, qu'il en eftcomme de la mémoire 
artificielle, qui ruine fortfouventcelle; dont 
la nature nous a pourvûs. Je difois une fois 
un de cesdoctes, qui embaraffent affez fouvent 
les compagnies avec leur jargon fcholaftique, 
qu'il nous parlât un peu plus intelligiblement, 
lui ajoûtant ce mot ancien des Grecs, dont la 
langue ne lui étoit pas inconnue, ni à ceux qui 
étoient préfens, duadesepoy mog ere; 0j cu 
Oëcepoy ;indoéius rudiufque quodammodo logue- 
re, Jed clarius. “Sa réponfe fut affez plaïfan- 
te, que chacun s’expliquoit à fa mode, &- 
qu’au furplus, fi je le trouvois un peu obfcur;, 
ce qui pouvoit venir auflitôt de moi que de 
lui, que je me fouvinffe en tout cas, damna- 
tum efe Luciferi nomen, & qu'il y a de trop 
grandes lumieres, qui font plûtôt nuifibles 
qu'utiles à la vûé. | 
Que fi nous tombons d'accord, que la Lo- 
gique, comme nous l'avons écrit ailleurs, 
neftpasinutile fouvent à tirer de bonnes & jus- 
tes confequences, de certains antecedans dont 
Von a convenu; cela n'empêche pas que les 
doutes de la Sceptiquesne foient de très bon 
ufage, pour éviter les piéges qui nous font fi 
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fouvent tendus par les Dialeiciens. Ils ont 
à leur folde les Grammairiens, dont unancien 
a dit, que toute la fagefle, ou plûütôt felon 
Ariftote la faculté, duvus, confiftoit à fe fer- 
vir des mots avec adrefle, Grammatica fapien- 
tia tota ef? in verborum aucupio pofita. Car fi 
nous n’ufons d'une exacte fufpenfon d’efprit, 
il eft prefque impoffible de n'être pas attrapé 
par les plus grands parleurs, & fouvent les 
moins véritables des hommes. Pline a dit des 
Oileaux, que les plus petits étoient ceux qui 
giv. u. c. Chantoient davantage, avium loguaciores que 
Sia minores; il fe trouve de même qwentre les 
perfonnes dont nous traitons, celles qui ont 
le moins de raifon, ont prefque toûjours le 
plus de babil & d'invincible opiniâtreté. Cela 
procede du mêmé principe, qui a fait, que 
L.2. Rhe- d’autres hommes qu’Ariftote appelle groffiers 
rrc.22  & ruftiques, font encore les plus fententieux, 
yvouorüro, & par là les plus ridicules & im- 
portuns de tous. Vous en verrés d’auffitrans- 
Plusar.… portés pour fe faire entendre, que l’étoit The- 
Be miftocle, quandildit à Eurybiade qui ne levou- 
loit pas écouter, feri, Jed audi, mdroķov pev, 
duourovde, nefe fouciantpas d’être batu; pour- 
vû qu’il lui donnât audience. Mais faifonsici 
une paufe, qui faciamo punto, pour pafler à 
ce qui régarde la Phyfique. 
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La fcience naturelle qui porte ce nom 
Grec; contemple toute la nature; de forte 
qu'on ne peut pas dire, que l’efprit humain 
puifle prendre un plus digne objet, fur tout y 
confidérant l’auteur de cette même nature, 
fans lequel on n’en peut prendre connoiffan: 
ce. C’eft-pourquoi Seneque fe propofant de 
traiter de fa plus baffe partie au quatriéme 
chapitre du fixiéme livre de fes queftions na- 
turelles , il fe demande ingenieulement à lui 
même, quelle recompenfe il fe peut promet- 
tre de fon travail, & il s’aflure qu’elle fera la 
plus grande qu’on puiffe recueillir en ce 
monde, de connoitre cette belle nature. 
Quod, inquis, erit pretium operæ? quo nullum 
majus cf, noffe naturam. Et exagerant cela 
au chapitre fuivant à fa mode & felon la réli- 
gion de fon tems, il admire la grandeur du 
génie des premiers Philofophes, qui ont pé- 
netré juiqu’ aux entrailles de la terre, pour 
y rechercher les caufes de fes tremblemens, 
magni animi res fuit, rerum nature latebras 
dimovere, nec contentum exteriori ejus confpe- 
Gu, introfpicere, & in Deorum fecreta defcen- 
dere. Car cette fcience eft fi diffufe, que non 
contente de s'élever jufqu’ au Ciel, & de de- 
{cendre jufqu’ au centre de l'Univers, elle obli- 
. ge l’efprit qui s’en entretient, de fe refléchir 
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fur lui même, & d’acquerir par: ce moïen 
la plus utile & la plus rare de toutes les-con: 
noiffances, qui eft celle de foi même.. En ef 


. fct la plûpart des hommes ont cela de com- 


munavec leurs yeux, qu’ils croient voir & 
connoitre toutes chofes, quoiqu’ils ne fe vo- 


` ent, ni nefe connoiffent pas eux mêmés. La 


confidération du grandmonde nousdécouvre 
plús que toute autre chofe la ndture du petit; 
comme celui-ci dont nous portons le nom, 
expofe à nôtre entendement par rapport les 
parties qui compofënt le grand. - Donnons- 
en ce feul petit exemple. Nousadmirons {ur 
tout en ce,dernier, l'attraction du fer par la 
pierre d’Aiman, que la force admirable a fait 
nommer /apidem Herculeum; Yattration que 
font les parties de nôtre corps des alimens qui 
leur conviennent, neft peut-être pas moins 
imerveilleufe dans nôtre microcofme. Mihil 
ef aliud nofe feipfum, quam totius mundi na- 
turam- nofe, dit l'extrait de la vie de Pytha- 
gore, drefé par lePatriarche Photius: 
Maisque favons-nous, fi Dieuagrée là-des- 

{us nôtre curiofité, lui qui nous cache lès 
caules, dont nous voions feulement les effets, 
& de qui nous tenons cettè maxime; gloria 
Dei efè celare verbum. I| eft certain, qu'au 
jeu qui fe voit de ces petites figures que nous 
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appellons Marionettes, le maitre, qui les fait 
remuer, s’ofienferoit,. fi on levoit le tapis, 
qui couvre les reflors d’où viennenttousleurs 
mouvemens. Cette comparaifon me fait fou; 
venir de ce que Platon définit ainfi la Natu- 


re, Natura nihil aliud eff, quam infimum divi- 1. 1. deleg. 


nei Providentie infirumentam, qu'elle eft le 
plus bas intrument dont {e fert la Providence 
divine. Et une telle définition nous doit plai- 
re d'autant plus qu’elle préfuppofe que Dieu, 
comme auteur de la Nature, la fait agir felon 
fa divine conduite, Car Democrite qui rioit 
de tout, nous permettra de rire à nôtre tour 
de fes atomes, dont il vouloit, que la ren- 
contre fortuite eût produit le Monde, & tout 
ce qu'il contient. Je croirois aui-tôt, que 
les lettres del’Alphabet brotillées dansunfac, 
& puis jettées fur une table, auroient pů 
hazardeufement compoler l'Iliade d’'Home- 
re, ou la plus belle des Tragedies de Sene- 
que. De femblables opinions ne méritent 
que laraillérie;  & je trouve que l'Evêque 
Dionyfius a eu raifon des’en fervir contre Epi- 


cure dans Eufebe, lui reprochant, qu'il wa- Ligprep. 
voit logé fes Dieux que dans le Vuide, au lieu £” #- 


du Ciel & de l'Olympe des Poëtes, outre qu'il” $ 
ne les y repait que d'une Ambrofie & d’un 
Nectar compofés d’atomes. … Le dilemme dé 
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Lude nar. Velleius dans Ciceron eft pas plus à mon 
Deor. gout: Que fi Dieu a faitle Monde pour nous, 
il faut que gait été ou en faveur des Sages, 
qui font en trop petit nombre; ou en confi- 
dération des fous, ce qui eft abfürde des deux 
cotés. Nôtre témerité feule, pleine d’impie- 
té, nous peut faire parler ainfi, comme enco- 
re prendre {fujet de médire à l’occafion des 
monftres, de Dieu, &'de la Nature. Certes 
l 6. de civ. Saint Auguflin à très bien répondu à de telles 
 Dei.cap.8. inflances, & à defi frivoles argumens: Qué 
totum infpicere non poteft, tanquam deformita- 
te partis offenditur, quoniam cui congruat, & 
guo referatur, ignorat. Notre courte vüé, 
qui ne voit & ne confidére qu'une partie du 
total, jointe à nôtre ignorance, nous donnent 
de fi folles penfées. 
Il eft plus difficile de fe fatisfaire fur ce qui 
 femble paffer les forces de la Nature, & qui 
nous paroit contraire à toutes fes regles. Car 
Von eft alors contraint de recourir à celui qui 
eft au deflus delle; & Pline dans les tenebres 
du Paganifme, seft vû réduit fur un moin- 
dre fujet à prononcer, qu'il ne faut jämais 
chercher les caufes,: ni lesraifons, de ceque 
fait la Nature, mais fe contenter de reconnoi- 
tre fa volonté: Noz ef querenda ulla in parte 
Nature ratio, fedvoluntas. Or cette volon- 
LA 
té 
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té ne fauroit être bien interpretée que de cel- 
le de Dieu, qui eft {onCréateur , & celui qui 
dirige toutes fes operations comme il luiplait. 
Cependant beaucoup de gens favans ont été 
perfuadés que c'étoit penfer plus hautement, 
& parler plus réligieufement de la Divinité, 
de dire qu’elle ne renverfe jamais ordre na- 
ture}, qui vient d'elle, l'aiant une fois établi, 
& approuvé, vidit Deus omnin que fecerat; & 
erant valde bona. La Nature eft l'ouvrage dés 
mains de Dieu; & quelle apparence y a-t-il, 
de fuppofer qu'il agiffe comme un vil artifan, 
qui rompt le fien, owen change la difpofition 
quand il commence à lui déplaire? Lorfque 
Moïfe a écrit: Tz principio Deus creavit cæ- 
lum EF terram, ancienne interpretation Chal- 
daïque'portoit, cum fapientia Deus creavit, &Fe. 


| Sur ce que le mot de fagefle & celui de prin- 


cipe fignifient eu Hebreu:une même chofe; 
de même que la dition 7z, peut encore être 
traduite cw», felon que Leon Hébreu l’a cu- 
rieufement obfervé dans fon troifiéme Dialo- 
gue, où il me fouvient qu'il fait une. grande 
inftance, pour conclure, que les chofes boñ- 
nes & fagement établies ne font pas fujettes 
au changement. ` Je kiffe le maxime Péripa- 
tétique, qui veut, que. la nouveauté des ef 
fets denote & infère quelque nouveauté én 
Tone V. Part. IT. 
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leur caufe, zovitas in efetu infert novitatem 
in caufa, ce qui pourroit être tourné contre 
Dieu, qu'on ne fauroit fans blafphéme, & 
fans s'impliquer en quelque contradiction, 
rendre fujet au changement, ni à la moindre 
nouveauté, parce qu’il feroit, & ne feroit pas 
Dieu, s'il en étoit capable. Ce neft donc 
que pour montrer par de tels difcours, qu’hu- 
mainement parlant tout eft problematique 
‘dans la Phyfique, & que parconfequent tout 
y eft expolé aux doutes de la Philofophie Sce- 
ptique, n'y aiant que la véritable fcience du | 
Ciel, qui nous eft venuë par revelation di- 
vine, qui puifle donner à nos efprits un folide 
contentement avec une fatisfation entiere. 
Ce qui m'a fait foupçonner, que nouspour- 
vions être trop curieux à rechercher les cau- 
fes de tous les effets de la Nature, dent Dieu 
eft le Directeur auffi bien que le Créateur; 
c'eft que la Sainte Ecriture nous apprend, 
qu’on doit refpeéter les Souveraïns de la Ter- 
re jufqu’ à ce point, de ne vouloir jamais pé- 
nétrer dans leurs fecrets, parce qu'auffi bien 
leur cœur n’eft pas reconnoiffable non plus 
que la hauteur du Ciel, & la profondeur de 
Prov. Sa-la Terre. Celui furfum, & Terra deorfum, 
lom; c25. €? cor Regum inférutabile. Elle nous avertit 
de plus, qu'encore qu’on trouvequelque dou- 
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ceur d’abord, à prendre connoiffance deleurs 
deffeins, autant qu'il fe peut faire; c’eft un 
miel dangereux, & qui ruine à la fincelui qui 
en prend trop, ficut qui mel multum comedit, 
nomeft ei bonum; fic qui ferutator eff Majefta- 
tis, opprimetur à gloria. Je fai bien quel An- 


ge Raphaël, parlant aux deux Tobies, fem- Tob. cn. 


ble former cette diftinction, qu'autant qu’on 
doit fe taire du fecret des Rois, autant doit- 
on publier les œuvres du Tout puiffant? Sa- 
cramentum Regis abfcondere bonum eff, opera 
autem Dei revelare & confiteri honorificum eff. 
Mais pour les publier il faut qu’ils nous aient 
été revelés de bonne part, & cette revelation 
doit venir d’enhaut, puifque c’eft le propre. 
des vrais Prophetes, de recevoir cet enthou- 
fiafme, & de nous inftruire fidélement des 
chofes du Ciel, auffi bien que des véritables 
effets de la Nature, dont tous les Philofophes 
n’ont eu qu’une connoiffance douteufe & im- 
parfaite, 

C’eft ce qui animoit contre eux le vieil Ca- 
ton, foutenant que Socrate même n’étoit 
qu'un babillard, comme Plutarque nous lap- 
prend dans la vie de ce Romain. Et en véri- 
té, il faut avouër, que la fubtilité de la Na- 
ture dans toutes fes operations, furpalle de 
béaucoup celle de l'efprit humain; & que 
D ij 
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nous he commettons pas une petite faute, 
quand nous la voulons aflujettir aux regles 
des Mathématiques, ou aux fines conclufions 
de la Logique, comme depuis peu l’on a tå- 
ché de faire inutilement. * Toutes les feien- 
ces onf leurs racines, dit fort bien un Auteur 
moderne, fi vous les en feparés, il eft im- 
poffble qu’elles produifent rien de bon. La 
Phyfique, aufi bien que l'homme confidéré 
comme une plante humaine, a les fiennes en 
haut, dans de certaines difpofitions du Ciel 
qui nous font prefque toutes inconnués, & 
la Nature: dépend abfolument de la:nuë vo- 
lonté de fon Créateur, qui ne la manifefte, 
que quand il lui plait, & à ceuxqu'ilveutgra- 
tifier. Les autres, quelques habiles qu'ils 
{oient, reflemblent ordinairement à ce Mar- 
gites d'Homere , qui favoit beaucoup de cho- 
fes fans en {avoir bien aucune, 

Multa quidem noverat , Jed male noverat 

OHIA: 

Comment {erions-nous bons Phyficiens, fi 
nous nous aflujettiffions fervilement aux ma- 
ximes, foit d’Ariflote, foit d'Euclide, dont 
lon fait aujourd'hui fi grande confcience de 
fe départir? : Et de quel frontpourrons-nous 
dénier à l’auteur de la Nature, la faculté de 
la faire agir quelquefois contre fes regles or- 
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dinaires? Solt quippe Natira hifce quafi di- 
greffionibus extra chorum Jaltare, ut extraor- 
dinarinvarietatenuniver fi pulchritudinem augeat. 
Mais c'eft que, comme l’a fort bien penté Ci- 
ceron au cinquiérme livre de fes queftions 
Tufculanes, Rerun naturam, quam errorem 
zofirum damnare malnnus, nous aimons mieux 
donner le tort à la Nature, & peut être à fon 
auteur, que d’avouér nôtre ignorance. Que 
fi nous tenons raifonnablement pour certain 
en Politique, qu'un Souverain qui a fait la 
loi, n’y eftpas abfolument foûmis, & la peut 
caffer: Et fi les Docteurs en Droit Canon, 
foutiennent hardiment, que jamais le Pape 
ne fe lie les mains quelque Decret qu'il faffe; 
Dirons-nous que Dieu, dont la Souveraineté 
& la Puiffance font fans pareilles, ne puifle 
pas difpofer quelquefois les canfes fecondes 
. contre l’ordre ordinaire de la Nature, ce qui 
peut rendre excufables les doutes qui fe for- 
ment fur beaucoup de maximes de la Phyfi- 
que. Cependant fi l’on a tant foit peurecours 
dans des évenemens extraordinaires à la cau- 
fe premiere, l’on dit incontinent, que c'eft 
fe jetter dans le commun azile des ignorans. 
Le grand didateur Ariflote,. qui seft rendu 
maitre de l'Ecole à l'Ottomane, en aiant chas- 
{é autant qu'il a pû tous fes compctiteurs, n’a 
D ii 
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jamais expliqué nettement ni fidélement ce, 
qu'il penfoit de la Nature, - Ses Interpretes 
Grecs lont nommé pour cela une Sphynge, 
qui ne propofoit, non plus que la Thebaine, 
que des énigmes indiflolubles. Et Themi- 
fus l'un des plus eftimés d’entreeux, témoi- 
- gne, que ce Prince des Péripatétiques enfei- 
gnoit toute autre chofe en particulier à fes 
amis, que ce que contiennent fes livres epo- 
ptiques Où acrommatiques, ainf c’eft folie de 
penfer, : qu'on puifle recueillir fes véritables 
fentimens. Son efprit qui ne découvroit ja- 
mais toutes fes penfées, étoit taillé, comme 
beaucoup d’autres le font, en forme de pyra- 
mide, qui cache toûjours un de fes côtés. Les 
 fciences donc, & principalement la Naturel- 
de, étant fi incertaines, ce n’eft pas fans fujet, 
que les Egyptiens, qui facrifioient aux inven- 
teurs des chofes utiles à la vie, ont plus déi- 
fié d'animaux, que nous nommons dérai- 
fonnables, que d'hommes; parce que lin- 
fin naturel des premiers leur a fait trouver 
une infinité dechofes très profitables ; au lieu 
que tous nos difcours raifonnés n’engendrent 
la plûpart du tems que de faufles doûtrines, 
qui bien loin de nous fervir, ne caufent dans 
nôtre ame que des perplexités. Cela m'a 
toûjours fait approuver cequ’Arrien dit fibien 
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àun, qui fe croioit grand Philofophe. . Ti Tn Fpi. 
nihil aliudes, quam frigida 87 futilis opiniuncu- À. 3.6. ulr. 
la, ex verborum futelis contexta, è quibus tan- 

quam tenuifimo pilo dependes. - Une telle défi- - 
nition peut paffer pour aufi propre aux So- 
phiftes-de ce tems, qu'à ceux du fien. 

Que fı defcendant du général au particu- 
lier de la Phyfique, nous y confidérons la 
varieté des opinions humaines fur-toutes fes 
parties, nous ferons fans doute encore plus 
confirmés à tenir la fufpenfion de la Philofo- 
phie Sceptique abfolument néceflaire. Les 
principes de cette fcience naturelle, fes Ele- 
mens, & tout ce qui en dépend, font autre- 
ment envifagés par les uns que parles autres; 

- &lés Sectes différentes des Philofophes ont 
donné plus de combats, & avec plus de vio- 
lence & plus d’opiniâtreté, fur tout ce qui 
concerne le Monde, & fa conftitution; que 
tous les Conquerans n’ont fait pour s’en ren- 
dre les Maitres. -Le feu, lair, l'eau, & la 
terre, ontété diverfement définis; tant à l’é- 
gard de leur fituation, que de leurs qualités, 
jufqu’ à foutenir que la terre étoit la plus le- 
gere de tous les Elemens, & que le Ciel d’au- 
jourd’hui n’a plus que la lie de fes influences; 
ce que nous ayons examiné ailleurs affez par 
le menu, pour wen faire pas ici une enquicu- 
D iiij 
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fe repétition. Je laiffe à part les animaux 
amphibies, dont la catégorie eft fi douteufe ; 
témoin le Boramets, qu'Olearius met à pré- 
fent proche de la Volga, & dont il me fem- 
ble que Paufanias a parlé il y a longtems dans 
fes Laconiques, lorfqu'il a écrit, Agnus vi- 
tex ex viminum genere in Laconia, per umbi- 
‘licum adnettitur, &P circa Je herbam depalti- 
tur , cujus caro tenerrima eff, € exquifiti fupo- 
ris: Pourquoi n'en fera-t-on pas auflitôt un 
animal, que de le ranger avec les plantes, 
puifque le Loup n’en eft pas moins friand que 
des Brebis, avec la même antipathie recipro- 
que. L'homme, entre tous. les corps animés, 
eft celui, qui comme intereflé en {on propre ` 
fait, a excité fur fon fujet les plus grandes 
noifes. Ses fens, tant externes qu'internes, 
wont pů recevoir de regle certaine, foitpour 
ce qui touche leur nombre, foit pour ce qui 
concerne leurs fonctions. Et l'ame incapa- 
ble par fes feules & propres forces de fe re- 
fléchir fuffifamment fur elle même, eft de- 
meurée quelquefois miferablement dans Fin- 
certitude de {on immortalité; puifqu’Arifto- 
te fuppofant le Monde éternel, & niant qu'il 
y eût rien d’aduellement infini, a fait croire 
à quelques uns de fes Interpretes, qu'il la te- 
noit mortelle, dont jeme fuis efforcé de mon- 
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trer l'abfurdité, & la vicieufe ‘confequence, 
dans un Traité fait exprès. 

Je laifle mille chofes douteufes & conte- 
ftées dans cette fcience, parceque ce ne feroit 
jamais fait de les vouloir toutes rapporter. 
Aït-on jamais été d'accord fur la nature des 
Vents? Les ouragans; dont le nom étoit in- 
connu avant la découverte du nouveau Mon- 
de, font admirables {ur tousles autres. On 
les peut hommer une Confpiration générale, 
mais periodique, de tous les vents, qui font 
le tour de la Bouflole en vint quatre heures. 
Et eux feuls pouvoient faire dire avec raifon 
aux Peres du Collège de Conimbre, qu'il 
n'y a rien de plus inconnu dans le Monde, 
vt ingenue fateamur, hoc unum eft ex tis que 
in Nature contemplatione magna ex parte la- 
tent. Auff ont-ils interpreté ce mot de l'Ecri- 
ture, que Dieu tire les vents de fes Tré- 
fors, de ce qu’ils font produits par les caufes 
les plus cachées de la nature, Deus produxit 
Ventos de Thefauris fuis, id ef? de occultis Na- 
ture caufis. Le flus & le reflus de la Mer 
agite encore tous les jours les efprits. Elle 
étoit compolée des larmes de Saturne felon 
la Théologie des Esyptiens, comme nous 
lapprenons de Plutarque dans fon Traité 
d'Tfis & Ofiris. Et nous lifons de même dans 
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Origene, que Celfus citant un livre d'Enoch, 


attribuoit la chaleur de quelques fontaines 
aux pleurs des mauvais Anges, Ceux qui 
font le Monde un grand animal, ont mis fon 
nez dans le profond de l'Ocean, voulant que 
fa refpiration caufât ce mouvement fi précis 
& fi bien reglé, qu'on peut nommer une y/o- 
le & une diaftole. La plus commune opinion 
porte, qu'il n’eft fait que pour nous. Ce- 
pendant les anciens fe font querellés fur cela, 
comme fur tout le refte. Seneque reconnoif- 
fant, que l'influence des Cieux nous eft fort 
utile, fe raille néanmoins de ceux qui pen- 
fent qu’ils ne roulent fur nos têtes, que pour 
nôtre avantage, majus illis propofitum eff, ma- 


- jorque alus, fui frugus, quam fervare morta- 


lia; Sextus Empiricus ne peut fouffrir en 
plufieurs lieux, que homme fe croie le feul 
object de la Providence divine, Et les Epi- 
curiens reprochent dans Origene aux Stoi- 
ciens cette folle penfée, que le Monde fût 
créé plütôt en faveur de Phomme que du res- 
te des animaux. Souvent on attribué à def- 
fein, ce qui n’eft que contingent dans la na- 
ture.  Ainfi les chats pourroient s’imaginer, 
s'ils en étoient capables, que les rats & les 
fouris ne font que pour les engraifler. : Et 
ainfi Scaliger étoit perfuadé, que la groffe 
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queuë du Renard lui avoit été donnée par la 
Natüre, pour cacher ce qui eft deffous, Cer- 
te, dit-il, agrofco nature pudorem. En vés 
rité il faut avoir bonne vué, & l'imagination 
fort fine, pour s’en appercevoir. Bien eftil 
certain, que les Bêtes font confidérées avan- 
tageufement en beaucoup de lieux de la fain- 
te Ecriture. Dans FExode Dieu commande, 
qu’on laiffe repofer la Terre toutes les feptié- 
‘mes années, # Comedunt pauperes , © quic- 
quid reliquum fuerit edant beffie agri. Tl de-. 
fend au Levitique de faire-accoupler des ani. - 
maux de différente efpéce. Au vint deu- 
xiéme Chapitre du Deuteronome, il ne veut 
pas, qu'on prenne tout d’un coup la mere & 
les petits oifeaux; ni qu'on faffe labourer le 
Bœuf & l’Ane à un même joug, vraifembla- 
blement parce qu'il y auroit trop à travailler 
pour eux. Et dans le livre des Nombres un 
Ange reprend Balaam d'avoir frappé jufqu' à 
la troifiéme fois fon Aneffe qui lui avoit fau- 
véla vie. Auf voit-on que Mahomet, qui 
refpectoit à fa mode le vieil Teftament, admet 
dans fa Zuna des Moutons pour être habitans 
de fon Paradis, 

Parlons franchement: { lon en jugeoit 
par les apparences, n'y a-t-il pas affez de fois 
plus de différence d'homme à homme, que 
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d'homme à bête; ce qui doit faire trouver 
moins étranges les oblervations, que nous 
venons de faire. Il y a des livres faits exprès 
-pour montrer la fpiritualité des animaux, & 
qu'ils ont quelque ufage de raifon, ce qui 
m'empêche de my arréter. Je remarquerai 
feulement ce que Le Valeur Beauplan a dit 
dans une rélation moderne, qu'il y a dans 
lUcraine, province de Pologne, où il along- 
tems féjourne, des animaux nommés Boba- 
ques de la forme des Lapins de Barbarie, dont 
l'efprit republiquain, porté à vivre en com- 
munauté, me paroit fans comparaifon plus 
confidérable, que celui des abeilles & des 
fourmis. Il affure, que ces Bobaques logent 
ordinairement dix ou douze ménages enfem- 
ble, avec chacun leur demeure à part, qu'ils 
font tous hermaphrodites, & qu'ils ont leur 
magazins & leurs cimetieres, ce qui montre 
qu’ils obfervent une police exemplaire. Tant 
y a que les Mufülinans font mine d’avoir les 
animaux en telle eftime, que leurs plus gran- 
des avanies & injuftices contre les Chrétiens, 
s’exercent fur le prétexte de venger les cruau- 
tés, dont lon ufe quelque fois en leur en- 
droit. Un Bacha d’Alep fit paier à un mar- 


chand Chrétien quatre mille écus, pour avoir ` 


trop chargé un Ane, qu’on lui foutenoit en 
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être mòrt; parceque, difoit le Bacha, il de- 
voit répondre en l’autre Monde de ce cruel 
- traitement, s’il n’en faifoit une punition {u£ 
filante. Ceci fait voir, comme toutes les opi- 
nions de la Phyfique font problematiques, 
puilque celle même de nôtre fuperiorité à 
l'égard des autres animaux reçoit ‘tant d'ex- 
ceptions, & eft fi fortement debatué. 

Toutes les connoiffances fubalternes à la 
Phyfique ne peuvent pas avoir plus de certi- 
tude qu'elle; qui leur fournit le fondement 
de ce qu’on y trouve de folide, & de confi- 
dérable. La Médecine, qui éftune des prin- 
cipales, nous peut fervir d'exemple. Je ne 
fai, fi c’eftle peu demploi queje fais de fesre- 
médes, qui m’empêche den concevoir toute 
la haute eftime que d’autres en ont; mais 
pour mòi, je ne lui puis donner d'autre rang, 
que celui qu’on doit accorder à un Art de 
pure conjecture, toüjours incertaine, & le ` 
plus fouvent trompeufe. Hippocrate même Fpif. ad 
a reconnu fon malheur, en ce qu'on attribue Pemocr. 
fes cures ou fes bons fuccès à Dieu, & que ` 
quand elle ne reüflit pas, celui qui en fait 
profeflion tombe dans le mépris. J'ai ho- 
noréle Médecin dans mes premieres années 
felon le précepte divin propter neceffitater, 
ma fanté étoit alors fort vacillante, fort peu 
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conftante, &, pour ufer des termes du poëte : 


Comique, magis varia quam Panthera. De- 
puis elle eft devenué toute autre, & je puis 
dire dans mon arrierefaifon, que je fuis 
Precipue fanus, nifi cum pituita mole- 
k fia eft. 
N'imputons pas à la Médécine d’être con- 
traire à la fanté. ‘Ce bien, fans lequel tous 
les autres biens ne font rien, porte le nom de 
Hygie, qui felon les Grecs étoit fille d'Efcu- 
lape, fœur de Panacée, & par confequent 
propre à combattre tous nos maux. Mais 
tant y a que fans me comparer à un Empe- 
eur, jai crû avec Tibere qu'après la tren- 
tiéme année de nôtre âge, il étoit aucune- 
ment honteux d’avoir recours aux Médecins 
“pour fe maintenir en fanté. L'on attribué 
fouvent à la Médecine ce qui vient d’ailleurs, 
& comme Quintilien le prononce zon medi- 
cina fanat, fed quicquid videtur fanaffè, medi- 
cina efl. Quoi qu'il en foit, ce weft pas mer- 
veille de ne prifer que mediocrement une 
profeffion, dont l’on croit fe pouvoir pañler; 
Firma valent per fe nullumque Machaona 
po/cunt, 
Ad medicam dubius confugit eger opem. 
Ni mes petites études, ni la conftitution de 
mon efprit médiocre, ne m'ont jamais alteré 
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la complexion; comnie il arrive à ces beaux 
& grands Efprits, qui font des couteaux fe 
trenchans, que la gaine, où ils fe renferment, 
ne leur peut pas fervir long tems: 

Ce que la Médecine a de fort avantageux, 
celt qu'encore qu’un Barbarifme diffame un 
Grammairien; que le folecifme faffe de mê- 
me perdre le credit à un Orateur; & qu'une 
longue fyllabe pour une breve ôte la reputa- 
tion à un Poëte; un Médecin tué fon mala- 
de impunement, la terre couvrant fes fautes, 


fans qu’on les lui impute. Mais je mempê- 


cherai bien d’exagerer cela davantage, ni de 
me fouvenir ici du mot de Diogene fur la 
conteftation furvenué entre un Médecin & 
un Jurifconfüulte, quand il rendit ce juge- 
ment que je ne veux pas traduire en François, 
precedit fur, fequatur carnifex. T eft cer- 
tain qu'encore que l'exterieur des homimes 
ne foit pas fi différent que le dedans qui ne fe 
voit point, & qui dépend de la diverfe tem- 
perature des Elernens. dont nous fommes 
compofés; le plus court, le plus für, & le 
plus ordinaire eft d'attribuer tous les évene- 
mens de la Médecine, ou aux déreglemens 
d'un malade incorrigible, ou à fa Deftinée, 
qui avoit déterminé la durée de fes jours, 8€ 
anguflias five artis; five mentis humane, adin- 
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vidiam referre fatorum, Auf les plus-habi- 
les de ce métier favent fi bien aller au devant 
des plus facheux accidens d’une maladie, qu’ils 
établiffent leur reputation fur leurs :prédi- 


étions, qu'elle étoit incurable, 87 maxima ` 
Declam. féientie pars efè cæpit, difoit Quintilien -de 
al 2 

fon tems; Janare non poffe. L'on peut donc, 


conclure avec lui, Fato vivimus, danguemus, 
convhlefcimus, morimur: Medicina, quid præ 
fias, nifi ut juxta te nemo: defperet? Car quel- 


que peril qu’il yait pour un malade, ils ne ! 


portent jamais les chofes au dernier defefpoir, 
& feroient confciénce, comme peut-être y. 
en a:t-il fujet de procurer une douce mort à 
ceuxqu'ils jugent ne lapouvoir éviter; felon 
Favis dw Chancelier Bacon dans {on augmen- 
tation des {ciences,. guod Medici deberent faci- 
liorem & mitiorem exitum e vita procurare. 
Au lieu de cela quelques-uns ont eu recours 
à la fuperfition des paroles, comme Quin- 
tus Serenus Sammonicus le leur reproche. 
Après le gramen, ils emploient le carmen, 
` pour ufer des termes de ce Marcellus, qui a 
écrit de la Médecine fous le vieux Theodofe: 
Nam eft res certa Jaluti 
Carmen, ab ocçultis tribuens miracula verhis. 
L'on s’en mocque & avec raifon; mais il faut 


excepter les paroles quife proférent en forme 
de 
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de prieres, comme le terme ordinaire, Dex 
vous affiffe, qui fe dit aux éternumens, & qui Sigon. 1.1. 
eft venu, felon la remarque de Sigonius, & Z TA 
de Baronius, de ce qu environ l'an cing pon ado 
cens quatrevint dix, dans une grande Pefte, ann. 590. 
dont fut affligée l'Italie,- la plûpart des per- 
{onnes mouroient en éternuant. Mais pour 
preuve des remedes ridicules, dont l’on seft 
fervi pour la fanté, fans parler des Abraca- 
dabra, il ne faut que voir dans Plutarque, 
comme quand on brûloit les corps des hydro- 
piques, & des perfonnes étiques, on faifoit 
tenir afs leurs enfans, les pieds en l'eau, 
croiant qu'on empèchoit par ce moien que 
de tels maux ne devinffent héréditaires dans 
leur famille. Certes nous pouvons bien finir 
ce propos par ce qui commence la premiere 
des fatyres de Perle, 
O curas hominum! o quantum eft in rebus 
inane! 

Que les penfées des hommes font peu foli- 
des! que leurs raifonnemens ont de vuide! 
& que la plus grande partie de toutes leurs 
actions font ridicules! 

[nous refte à parler de la troifiéme partie 
de la Philofophie qui confidére & qui regle 
nos mœurs. Elle eft pour cela nommée 
Ethique par les Grecs, . qui pouvoient aufi 
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avoir égard aux différentes coutumes que ce 
mot defigne encore, puifque ce font elles, 
qui rendent toûjours nos mœurs bonnes où 
mauvailes. Vivimus ekim ad exempla, mec 


ratione componimur , fed confuetudine abduci- 


mur, felon ła remarque dé Seneque, qui 
ajoûte fort bien, reći apud nos locum: tenet 


error, vbi publicus factus eft. En effete tems ? 


& le lieu, en font ordinairement les maitres, 
une même dion étant approuvée dans un 
pais, qui eft condannée dans un autre; com- 
‘me il arrive pareillement à l'égard du tems, 
qui fait trouver bon aujourd'hui, ce Qui peut- 
être paffera pour mauvais bientôt apres. C'eft 
en partie ce qui fait voir le peu de certitude, 
‘qu'il y a dans nôtre morale purement humai- 
né, fi fujette à changer, & qui wa ni regle, 
ni précepte, qu’on ne voïe tomber en con- 
‘troverfe parmi ceux, qui fe mêlent de l'en- 
feigner. Nous ne faurions nier, que les Chi- 
nois n'aient une morale bien difiérente de la 
nôtre, & non feulement de la nôtre, mais 
de celle même des laponois, & de leurs au- 
tres plus proches voifins. Examinés les fa- 
cons de faire d'autant qu'il y a de peuples au 
Monde, vous les trouverés prelque toutes 
diverfes, ce qui ne devroitpas être, fi elles 
étoient fondées fur une droite & jufte raifon, 
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dont nous fommes obligés de préfuppofer 
que les maximes font invariables. 

Quels crimes y at-il parmi nous, qui ne 
paffent ailleurs pour des vertus? & nos meil- 
leures actions ne font-elles pas trouvées ridi- 
cules óu criminelles? je ne dirai pas fimple- 
ment parmi des Nations que nous appellons 
barbares, mais chez celles même, qui ont 
fait profeffion, foit en Grece, foit en Italie, 
ou en quelque autre region, de refpeđer la 
Philofophie.. : Les uns ont foûtenu, que le 
larcin bien executé étoit honorable, comme 
à Sparte, où le feul defaut d’adreffe à le com- 
mettre étojt repris. D’autres ont dit effron- 
tement après Chryfippe & Zenon de Cittie, 
que Fincefte devoit être permis, par ceque 
füivant la raifon déteftable du dernier il étoit 
également indifférent de baifer de l’une ou 
de lautre maniere fes plus proches parens. 
Selon ce beauraifonnement nous voions dans 
Dion Chryfoftome, que Diogene fe railloit Orar. 10. 
d'Ocdippe qui s’étoit fi fort affligé d’avoir ® 5°: 
commis un crime que les cogs & affez d'àu- 
tres animaux font tous les jouts,. outre que 
c'eft une chofe permife par les loix de la Perfe, 
Julius Firmicus a donc reproché judicieufe- De error, 
ment là deffus aux, Gentils, que les Dieux tf "eè 
Mmèmes du Paganifine leur enfeignojent de 
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très mauvaifes moralités. Zyce//um defideran- 
tibus à Iove fumuntur exempla , cum matre con- 
cubuit, fororem duxit uxorem, € ut integrum 
facinus impleret, filiam quoque animo corrupto- 
vis aggreffus eft. Simous voulions examiner 


le refte' des Vices, vous pouvés juger par 


ceux là qu'ils trouveroient des protecteurs, & 
qu'on a eu fujet de dire, zuli vitio advocatum 
Sien. 2. de defuiffe. Ily a bien plus, la Vertu mème a 
Tra. c13. été condannée comme une chofe vaine, & 
remplie feulement de promeffes trompeufes, 

témoin ce Romain qui dit en mourant: 
Te colui, Virtus, vt rem, aff tu nomen 

inane es. 
Ses femblables prononcent infolemment dans 
Seneque, Virtus, & Philofophia, & Tuftitia 
verborum inanium, crepitus funt. 

Mais n'en difons pas davantage, & fou- 
venons-nous toûjours, qu'il fautobfervér dans 
Zib. ». de la Morale, la maxime de Galien touchant les 
An. poifons, qu’on en doit peu parler, parce que 
les difcours qu'on en peut faire font plus ca- 
pables de nuire, que de profiter, pravi efè 
hominis de venenis fcribere, quia magis inffru- 
untur mali, quorum infinitus efi numerus, quant 
juventur probi: Les narrations de certaines 
chofes deviennent quelque fois des inftru- 
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Rions, gui narrat docet, comme Pline Pa pro: 
noncé quelque part. Remarquons: plûtôt, 
que lespremiers Philofophes ne s’occupoient 
guëres fur cette fcience, qui donne les loix 
pour bien vivre, parce qu'ils lui préferoient 
la contemplation des -chofes celeftes, & cel- 
le qui confidere les Elemens, avec les ope- 
rations de toute la Nature; C’eft fur cela 
qu'Apollonius. Thianeus dit. injurieufement l t c. r 
dans Philoftrate d’Anaxagore Clazomenien, 
qu'il avoit plus philofophé pour les Bêtes que 
pour les hommes, parce qu’adonné à la vie 
champêtre, il avoit plus donné de préceptes 
Phyfiques qui la regardoient, que de regles 
Morales qui puffent {ervir à la vie civile. So- 
| crate für le premier parmi les Grecs, comme 
prefque au même tems Confutius parmi les 
Chinois, qui s’appliqua principalement à la 
doctrine Morale; ce que fit dire ingenieufe- 
ment de lui, qu’il avoit fait defcendre la Phi- 
lofophie du Cielen Terre.. A fon exemple 
les autres Philofophes, qui Pont quafi tous 
reconnu pour leur maitre en cette troifiéme 
partie de leur profefion, lont cultivée avec 
beaucoup ‘plus de foin, que n’avoient fait 
leurs devanciers. Cependant ils n’ont pû 
jamais s'accorder entreux, ni à l'égard des 
E iij 
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- Vertus, ni à celui des vices, non plus que 
des Paffions. Ceux du Portique de Zenon 


rendoient ces dernieres toutes vicieufes, &. 
Ariftote avec ceux de fa famille Péripatéti- 


que, ont foûtenu qu'elles étoient indifféren- 


tes foit au bien, foit au mal, fervant feule- 


ment de matiere à la Raïfon, qui les rend 
bonnes, fi elles s'y foûmettent, comme el- 
les deviennent vicieufes, fi elles s'en écar- 


tent. Tant ya que fi nous n'avions les loix - 


du Ciel, pour regler tous les différens des 
Sectes diverfes; &'fi le droit chemin que 
nous devons fuivre ne nous avoit été fevelé 
d'enhaut, nous ne trouverions rien dans la 
Morale qui ne fût problematique, & où 
l’Epoque ou la fufpenfion Sceptique ne fåt 
abfolument neceflaire. de 
Car encore que la véritable joie, que 
donne la vertu, foit préférable à toutes les 
flatteries & faufles illufions du Vice: Et quoi 


que cette joie foit telle, qu'elle peut pañler : 


pour un gage afluré, & pour une avance cer- 
taine de la félicité d’une feconde & meilleure 
vie. Si eft-ce que comme la maladie fe com- 
munique bien plûtôt que la fanté: le Vice fe 
fait füivre beaucoup plus aifement que la 


Vertu. De là vient que de tout tems ces, 
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deux grands adverfaites fe font trouvés mê- 
lés par tout. Dès la naiffance du Monde il 
parût de bons & de mauvais Anges, & Abel 
eût aufli-tôt querelle avec Cain; l'Arche de 
Noé ne renferma pas moins Caïn fon mau- 
vais fils, que fes freres remplis ‘de pieté; 
Efaü & Jacob {ortirent d’un même ventre, 
& demeurèrent enfemble dans la maifon de 
leur pere Ifaac, & l'on vit depuis un faux 
Judas mêlé avec les véritables Apôtres; ce Epif. 137. 
que faint Auguftin exagere encore plus par 
le menu dans une de fes Epitres.. C’eft la 
loi commune de tout l'Univers, que le bien 
foit par tout broüillé avec le mal, & que, 
comme l'on y dit communément, la fageffe 
& la folie, le Vice & la Vertu y foient de tous 
päis, où ils fe tiennent ordinairement com- < 
pagnie. Ce mélange eft fi commun & f 
général, que les Aftrologues ont remarqué 
dans le Ciel même, nonobftant fa perfeion, 
des figures monftrueufes. La Terre, quel- 
que. bonne mere qu’elle foit, produit des 
venins, & engendre des Serpens. Et nous 
éprouvons tous les jours, que le Soleil, tout 
excellent & bienfaifant qu’il eft, noircit quel- 
que fois, & nous caufe affez fouvent des dou- 
deurs de tête. Tant il demeure conftant, 
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que de quelque façon que cela arrive, le bien 
& le mal, le Vice & la Vertu fe rencontrent 
prefque en même lieu les uns & les autres. ! 
Le malheur eft qu'on ne les diftingue pas. 
aifément, & que ceux qui font la plus appa- 
rente profeffion d'aimer & de fuivre la vertu 
qu'ils ont toûjours en bouche, font fouverit 
les plus vicieux, & ceux, qui au fond & en 
cachette pratiquent la plus dangereufe Mo- 
tale.  C’eft pourquoi les Grecs n’ont guéres 
pris qu'en mauvaile part le mot dperdAoyog, 
qui defigne proprement un fourbe, lequel 
fous une apparence frauduleufe trompe le 
monde, & commet la plus grande de toutes 
les perfidies, Nec enim ulla pernicies vite 
major inveniri poteft, felon le texte de Cice- 
ron au troifiéme livre des offices ou devoirs 
de la vie, guam in malitia fimulatio probitatis 
E7 éntelligentie. Laberius a prononcé cette 
fentence d’une maniere abregée à fa mode, 
mais auffi excellente qu’il eft poffible, 


Malus. bonum ubi fe fimulat,. tunc efè 
pefimus, ` 


Nous wàvons pas de peine à tomber d'accord 
de l'innocence de nos peres, quand locca- 
fion s'en préfente; mais nous voulons vivre 
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à nôtre mode, : c’eft à dire, dans la licence 
du fiécle prélent, 
Laudamus veteres, fed noftris vivimus Ovid. 1à 
annis. Faft. 
Ce qui fait que les vices augmentent tous les 
jours, & qu on peut prononcer véritable- 
ment après le vieillard du Poëte Comi- 
que: 
- - Interim mores mali Plaut. in 
Quafi herba irrigua fuccreverunt uber- a ak 
rime, 
‘Neque quicquam hic vile ninc eft, nifi 
mores mali: 
Eorum licet iam metere melfem maxus 
mam. 
Comme cette plainte eft fort ancienne, je 
tiens qu’elle fera perpetuelle, & qu'on aura 
de jour en jour plus de fujet de la renou- 
veller. 
Si nous nous portions à cette heure à con- 
\fidérer les difputes morales, qui fe forment 
fur les principes internes de nos actions, qui 
font l’'Entendement, & la Volonté; fur les 
controverfes qui fe font levées entre les pre- 
miers Philofophes, & qui recommenceront 
toûjours, pour accorder la liberté du Franc 
Arbitre avec la Prédeflination; & fur toutes 
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les queftions qui refultent de là, comme de 


favoir, s’il y a des actions indifférentes, ou 


non; il my auroit point apparemment de fin 


à ce difcours, da 
Ante diem claufo componet V'efper Olympo, 
Si nous n’entreprenions au deffus de nos for- 


ces, pour le moins feroitce beaucoup au de- 


là de nôtre deflein. Le nombre des pañfions 


controverfé feroit un grand achopement, &. 


il wy en auroit aucune dependante foit de 
Fappetit concupifcible, foit de l’irafcible, où 
nous ne trouvaflions des difficultés prefque 
inextricables je veux dire, qu’on ne fauroit 
développer ni furmonter. : Il me fouvient 
-d'un paffage de faint Auguftin, pris du neu- 
viéme livre de la Cité de Dieu, qui feul peut 


{ervir ici d’un fuffifant exemple: Mifericor- ` 
diam Cicero, locutor: egregius, non dubitavit ` 


appellare virtutem, quam Stoicos inter vitia 
enumerare non pudet. Où ne nous méne- 
xoient pointles combats à outrance qui fe don- 
nent au fujet des Vices ou pechés moraux, 


que les Stoïciens dont vient de parlercé Pere, : 


faifoient tous égaux? &: d’autres contefta- 
tions au fujet des Vertus, pour faire bien le 
difcernement néceffaire du milieu de Géome- 
trie, pltôt que d’Arithmetique où elles con- 
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fiftent? Certainement il n’y a pas un, ni des 
uns ni dés'autres, où l’on ne fût obligé d'em- 
ploier un Chapitre fort étendu: Et la difpute 
du fouverain bien, que fe propofe pour der- 
niere fin la Philofophie Morale, ne pourroit 
être terminée qu’en rapportant & examinant 
les raifons de toutes les familles Philofophi- 
ques des anciens, qui ne fe font jamais pù 
accorder là deflus, non plus que les nôtres 
fur les autres matieres difficiles de la fcience 
dont nous parlons. Ce n’eft pas que je ne 
reconnoiffe ces derniers pour très habiles, & 
que je ne les appelle volontiers P#s/o/ophiffe 
mos, emploiant en leur faveur ce mot dont 
s’eft fervi Juftinien. Sous les premiers philo- 
Jophia nondum erat barbata; ceux-ci ont re- 
cueilli & re&tifié les penfées de leurs dévan- 
ciers, qu’ils corrigent ingenieufement tous 
les jours, s'il ne leur arrive quelque fois de 
les dépraver\& corrompre. Mais tant y a 
qu'il neft pas poflible de voir. bien clair aux 
chofes qu'il femble que Dieu ait voulu fous- 
traire à nôtre connoiffance; & par confe- 
quent Jon peut foûtenir qu'humainement 
parlant, le plus für eft d’avoir recours à cette 
do pelle ou neutralité de la Sceptique, & 
dire avec elle 3 xuruAay/Séye , confeffant lin- 
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comprehenfbilité où lo eft, & dont elle fait 
profefion; que de s’opiniätrer dogmatique- 
ment à faire pafler pour certaine une fcience 
douteule, où erronée, n’y en aiant point de 
véritable, & qu’on doive recevoir fans conte- 
” fter, que celle, comme nous l'avons déja dit, 
qui nous eft venué du Ciel.  Cen’eft donc 
pas fans raifon que nous avons maintenu dans 
“ce petit difcours, que les doutes de la Philo- 
fophie Sceptique font de grand ufage dans les 
Sciences, puifque l’inftabilité & l'incertitude 
y, font manifeftes au point que nous avons dit, 
. En effet le fyfleme général compofé de la 
Logique, de la Phyfique, & de la Morale, 
d’où toutes les connoïflances humaines em- 
pruntent ce qu’elles ont de plus confidérable, 
. weft rien qu'un ramas d'opinions conteftées 
par ceux, qui ont le tems de les approfondir. 
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E J OMME la pureté & la certitude des Ma- 
+ thématiques les ont.rendués de très 
grande confidération envers plufieurs jufqw 
à leur avoir acquis par privilège, & comme 
-ils difent par antonomafie, le nom de Difci- 
plines: beaucoup auffi les ont méprifées com- 
me vaines, & quelques-uns même condan- 
nées comme de mauvais ufage, témoin le ti- 
tre des Jurifconfultes, qui conjoint les mal- 
faiteurs avec les Mathématiciens. Or bien 
qu'on puifle en partie interpreter cela de la 
Judiciaire, & dire que l'efpece a été prife 
pour le genre; fi eft-ce qu’onne doit pas nier 


Cap. 2. 


r. Metap. 


cap. ult. 


v. Ni- 
phum 
de folit. 
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que des plus grands hommes de l'Antiquité 
nc.jes aient blâmées en général pour les rai- 
fons..que nous venons de dire. Ariftippe, 
Prince des Cyrenaïques, fe moque d'elles au 


troifiéme livre de la Métaphyliqued’Ariftote,, 


comme decelles qui n’avoient nulle confide- 
ration des choles bonnes ou mauvaifes. Ari- 
ftote lui-même parlant ailleurs contre les Py- 
thägoriciens & les Platoniciens, fe plaint 
qu'on avoit fait de fon tems des Mathémati- 
. ques une fort mauvaife Philofophie. Et 
quand en un autre endroit il avoué, que nous 


‘devons cet Art à loifiveté des Prêtres d’Eoy- 


pte, bien qu'il ne le dife pas à fon defavanta- 
ge, on en peut tirer quelque argument de la 
fainéantife de fes Profefleurs. : Averroës fou- 
tient quelque part, que les Mathématiques ne 
cohtribuent rien à la félicité contemplative. 
Et Cardan, qui les avoit cultivées avec tant 
de foin, eft contraint de reconnoitre au cin- 
duiéme ‘livre de la Sageffe, qu'il n'y arienqui 
foit fı contraire à la prudence que ces Difci- 
plines; parce que d’une part la grande con- 
tention d’efprit qu’elles demandent, brûle le 
fang, & porte à l'humeur atrabilaïire, & d’au- 
tre côté les demonftrations.nués & fimples, 
dont elles fe fervent, rendent enfin ceux, qui 
s'y arrêtent aufli fumples qu’elles, & par con- 

fequent 
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fequent faciles à être trompés. ` Delà vient 
que comme les Mathématiciens méprifant le 
refte des hommes, qui ne favent pas ufer 
de leurs demonftrations, ne tirent aucune in- 
ftruction de la confervation civile, auff pas- 
fent:ils quafi pour fous envers la plûpart, & 
qui plus eft demeurent tous enfin miferables, 


: fans que cette regle, dit-il, ait jamais reçû 


d'exception. _C’eft ainfi que toutés choles 
font confidérées diverfement felon la ‘diffé- 
rence des efprits, & qu’elles font autrement 
envifagées par les unsquepar les autres. Que 
fi pour vous complaire, mon Reverend Pe- 
re, nous defcendons de cette confidération 
générale au particulier de la Mufique, fur 
laquelle je reconnois que vous avés eu des 
penfées fi relevées, que Antiquité ne nous 
en fournit point de pareilles, nous n’y trouve- 
rons néanmoins pas moins peut-être de fujets 
de douter, & de matiere à faire valoir nos 


. confidérations Sceptiques, qui regardent lin- 


certitude de ce qui femble tomber par lin- 
tervention des fens fous nôtre entendement. 
Car puifque vos profondes réflexions fur cet- 
te charmante partie des Mathématiques, ne 
laiffent aucune efperance dy pouvoir rien 
ajoûter à l'avenir, comme elles ont furpañlé 
de beaucoup tout ce que les fiécles ‘paflés 
Tome V. Part. IL | F 
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nous en avoient donné, que pouvés-vous at- 
tendre de moi, & de ma façon de philofo- 

pher qui vous eft affez connué, que des dou- 

tes & des irréfolutions, dont le génie qui me 
poffede ne fait pas moins d'etat fouvent, que 

des plus célébres axiomes, & des plus arrê- 

tées maximes de l'Ecole ?Je fai bien que c’eft 
témerité à moi de vous envoir fi peu de cho- 

fe, mais puifque les obligations, que vous 

avés acquifes fur moi, m'Otoient la liberté du 

refus, j'ai crů le crime bien plus grand de 

vous refifter avec ingratitude, que d'être fim- 
plementtrophardien vous obeïflant. On dedie 

tous les jours aflez de chofes petites dans vos 
Temples, que la boñne intention & la fainteté 

du lieu font eftimer;. je mie promets que l’une 
&lautre confidérationopérerontici demême, 
Chacun fait l'eftime que faifoient les An- 

ciens, & particulierement les Grecs de la Mu- 

1. Tafiqu. fique; te que Ciceron remarque fort expres- 
fément en ces termes: Summam eruditionem 
Greci fitam cenfebant in nervorum vocumque 
cantibus. Igitur Epaminondas , princeps , meo 
Judicio, Grecie, fidibus præclare ceciniffe di- 
citur; Themiftockefque aliquot ante annis, cum 

Arii di in epulis recufaffet lyram , habitus ef? indoëtior. 
Soph. El Delà vient qu'ils appellèrent les hommes des- 
ET prit ruftique.. ou ftupide, dpoúrog, comme 
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qui diroit immufciens; & qu'ils impofêrent 
même le nom de #90ç à la Mélodie, à caufe sus ad 
du pouvoir qu'ils lui attribuoient fur nos Math.l. 6. 
mœurs. Car ce n’a pas été feulement le Mu- 
ficien Arifoxenus qui a dit que nôtre Ame 
n'étoit rien qu’une harmonie, ze ab artificio 
Jüo recederet, comme en parle Ciceron. La iTufeġn. 
plûpart des Philofophes, felon Tobfervation 
d'Ariftote au dernier livre de fes Politiques, 
ont encore été d'opinion, à caufe de fa fym- 
pathie avec les nombres, qu'elle n’étoit rien 


- autre chofe qu’une harmonie, ou pour le 


moins qu’elle ne fubfifoit que par Fharmo-  . 
nie. Et il remarque dans fes Queftions proble- SE 9.qu. 
matiques, qu’il ny a de nos fens que l’ouïe qui 27. & 2. 
ferve auxchofes morales, puifquelescouleurs, 

les faveurs, niles odeurs, n’ont aucun pouvoir 

fur nos mœurs, comme les fons de la Mufe 

que. C'eft ce qui fit bannir aux Lacedemo- 

niens le Muficien Timothée pour avoir ajoû- 

té une corde à foninftrument, comme aiant 

par là rendu la Mufique trop molle, & de 

mâle & virile qu’elle étoit, chromatique & 
effeminée. Et Plutarque nous apprend, GUE Tr. Je Ta 
les Argiens établirent une peine contre ceux M4. 
qui offenferoient la dignité de la Mufique: 

outre qu'ils condannèrent à l'amende celui 

qui uta le premier de fept cordes, & qui fe 

F ij 
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fervit de ce mode qui futnomméMixolydien. 
C’eftauffi pourquoi Platon defendoit fi ex- 
preflément au feptiéme de fes Loix de rien 
chanter que ce qu’elles avoient autorifé, ne- 
mo audeat preter publicos Jacrofque cantus ali- 
. quid canere; parce que comme obferve Ci- , 
ceron, il ne croioit pas qu’on pût alterer la 
Mufique fans qu'il fe fit un notable change- 
ment dans l'Etat, zegabat mutari poffe Muficas 
leges, fine mutatione legum publicayum. Età 
la vérité beaucoup devilles de laGrece, qu’on 
tenoit s'être ainf depravées par l'oreille, fai- 
 foient affez voir que fon difcours étoit en ce- 
la très raifonnable. Ce qui me fait fouvenir 
de ce que rapporte Athénée des Arcadiens, 
qu’il dit avoir été fi amateurs de la Mufique, 
que les Cynethenfes, qui étoient deleur corps, 
pour l'avoir méprifée, fe rendirent par là abo- 
minables à tous, & furent enfin chaflés de 
leur ville. Il avoit appris de Polybe, qui 
' dit des Arcadiens en général, qu'ils avoient 
plus de befoin que tous les autres Grecs de la 
douceur & des charmes de la Mufique, pour, 
amollir la dureté de leur vie laborieufe, dans 
Fair le plus froid &le plus trifte de toute la 
Grece, qui rendroit leurs mœurs naturelle- 
ment aufli rudes que leur climat. Mais que 
les Cynethenfes en particulier aiant abandon- 
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né l’ufage de la Mélodie, devinrent en peu de 
tems non feulement les plus fauvages, mais 
encore les plus fcelerats & les plus impies de 
tous les Grecs; à quoi peut-être le bon Eraf 
me ne penfoit pas, quand il interprétoit le 
proverbe Arcadicum germen.: Aui lifons- 
nous que Pythagore, qui difoit que Dieu mê- 


“me & toute la Nature irétoit rien qu'une har- 


monie, fe fervoit des tons de la Mufique pour 


-moderer les paffions de Ame, & pour tenir 


encore le corps en bonne difpoñition, jufqu’ 
à concilier par ce moien le doux fommeil à 
fes difciples, & leur procurer même, fi nous 


en croions Jamblique, des fonges agréables Ca. 1. 


& prophetiques tout enfemble. Je m’éton-’ 


ne, qu'il n'établifloit fon Ecole dans la ville de 
Lyrnefle, où l'on dit que perfonne n’entroit 
jamais qu’il ne fe trouvât auffi.tôt faifi d’une 


` fecrette affection pour la Mufque; y aiant 


apparence que le génie d’un tel lieu eût beau- 
coup fervi au temperament du corps & de 


9, CI gla 


FAme de fes auditeurs, felon fa Philofophie. L:2.Icon. 


Philoftrate nous repréfente Chiron dans une 
parfaite conflitution d’efprit, qu'il devoit prin- 
cipalement aux doux accords de fa harpe. So- 
crate chante dans le Convive de Xenophon, 


il apprend à jouér des inftrumens dans Dio-4#. 


gene Laërce, & dans nôtre Sextus il n’a point 
F iij 
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de honte d'aller prendre des leçons ;tout vieil- 

lard qu'il étoit, chez le Citharifte Lampon. 

Pur. tr. Dès la plusgrande antiquité duPaganifme les 
Gus. Philofophes & les Muficiens n’étoient qu’une 
même chofe. Orphée qui calmoit mélodieu- 

fement la mer au voiage des Argonautes ; Am- 

phion, Linus, & affez d'autres, en font de 

Lib..  fuffifans témoignages: Tiden Mufici E vates, 
Tofi. c. 10. Er fapientes judicabantur, dit Quintilien, qui 
cite Timagenes pour Auteur, que la Mufique 

eft la plus ancienne de toutes les fciences. 

C’eft pourquoi Socrate aiant été fouvent aver- 
tien fonge par les Dieux, qu'il fit & exerçât: 

© la Mufique, crût ne pouvoir mieux leur obeir 
qu’en philofophant, vig OihoroQiag uev oùcyg 
peyis voice, quai Philofophia maxima Mu- 

fica foret, comme il dit lui même dans le 

` Phaédon de Platon; bien que depuis fa con- 
dannation il fe mit à la Poëfie, pour pratiquer 

encore cette autre forte de Mufique. EtStra- 

bon reconnoit au 10, livre de fa Géographie, 

que les vrais Sacrificateurs des Mufes étoient 

les Mufñciens, & que la Philofophie & la Mu- 

fique ont été long-tems une même chofe; a- 
joûtant que fi l’on avoit eu raifon de dire, 

qu'on imitoit Dieu en bienfaifant, c'étoit l'i- 

miter beaucoup mieux en chantant. A lavé- 

rité, outre l'opinion de Pythagore què nous 
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venons de rapporter, felon laquelle il fe van- 
toit d'entendre les fons différens des fept Pla- 


netes, celui du Ciel des Etoilesfixes, & enco- Malchus 


re un autre que faifoit cette terre antichthro-# re 
ne‘oppolée à la nôtre, de forte que le tout ? 


enfemble compoloit une fymphonie qu’il 
appelloit Mnemofyne; nous voions que Pla- 
ton appelle les Intelligences des Cieux des 


 Sirenes. Et pour nous, qui ne formons 
| guères de plus commune conception des An- 


ges, qu'en nous les figurant chantans, fi 
nous ne nous imaginons le même du Tout- 
Puiffant, pour le moins croions nous qu'il a 
les Mufiques fi agréables, que nous tâächons 
de l’appaifer par nos Hymnes; & les faufles 
Réligions mêmes s'efforcent de le paier en 
chanfons. Surquoi il me fouvient de ce que 


vant paffer, on fut contraint de les fairé re- 
venir de Tivoli par artifice, & de leur accor- 
der beaucoup de privilèges pour les retenir à 
Rome. Ce neft donc pas merveille, files 
hommes de quelque âge, de quelque hu- 
meur, & de quelque condition qu’ils foient, 
{e trouvent fi puiffamment touchés de la Mu: 
fique, puifqu’elle agrée même aux effences 
immaterielles. 

F iij 
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Pour ce qui eft de l’âge, les enfans qui ne 
font que de naitre fe laiffent charmer aux 
chanfons de leurs nourrices; ce qu'Ariftote 
rapporte dans Fun de fes Problemes à l'ordre 
& àux mefures que ces chanfons contiennent, 
& que la Nature cherit fur toutes chofes. 
C’eftpourquoi Platon ordonne de certains airs 
à ces mêmes nourrices, aufh bien que Chry- 

Lib. If fippus, lequel, au rapport de Quintilien leur 

eaP. + préfcrivoit une certaine façon de chanter, 
dont elles devoient entretenir leurs enfans en 
les élevant, eżiam nutricum, que adhibentur 
infantibus, alleétationi, fuum quoddam carmen 

De mm. affignat. Et Cardan a depuis remarqué fur 

emme ce fujet, qu'il fe fouvenoit fort bien, d’avoir 
alors reffenti dans le berceau la plus vo- 
luptueufe fatisfaction, qu'il eût depuis éprou- 
vée au refte de fà vie. 

Quant aux humeurs, la Mufique afesgra- ` 
ces particulieres, & fes modes différens, qui 
fÿmbolifent avec toute forte de tempéramens, 
& ufent de complaifance envers les plus bizar- 
res & les plus aufteres. Elle entretient nôtre 
joie, & flatte nôtre triftefle également; elle. 
s’accommode aux malades comme au plus 
fins; & nous la fentons qui captive douce- 
ment nôtre efprit, de quelque paffion qu'il 
foit prévenu. Les nôces, les feftins, & tou- 
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tes autres telles réjouiffances ne -fe peuvent 
paffer delle. D'autre côté les funerailles des 
Anciens avoient leurs flûtes mortuaires: 
= 1e Cornu grave mugit acuto Status. 
Tibia, cui teneros fuetum producere manes. 
Et nous en voions l’ufage dans Saint Mathieu, Cap. 9. 
où les joüeurs de flûtes fe trouvent à la fepul- 
ture de la fille du Prince de la Synagogue. 
Bref, comme l'a dit Ovide, ; 
Cantabat fanis, cantabat tibia ludis, 
Cantabat meftis tibia funeribus- 

De forte que cen’eft pas fans fujet, quel'Efpa- 
gnol ufe de ce proverbe, gen cante, fus 
` males efpanta. Lesefpritsles pluséchauffés par 
le vin fe trouvent moderés par la mélodie, 
c'eft pourquoi les Anciens s'en fervoientaprès 
le repas des le tems d'Homere, qui lui don- 
ne encore ce pouvoir d’appaifer la colere T'A- 
chille, comme elle calma une grande fédi- 
tion dans Lacedemone, fi nous ‘en croions 

Plutarque. La fanté eft fi mufcale, que la m de lg 
1 EE à : à à ufique, 
maladie neft rien qu’une diffonance, qui eft 
tellement adoucie ou même corrigée par la 
mufique, qu'on dit d'Arion & de Terpandre, Boëtius 
qu'ils guerirent un grand nombre d’Ioniens & lb. 11. de 
de Lesbiens en chantant; auffi bien qu'Ifime-""#"*" 
nias une infinité de Bæœotiens travaillés de la 
fciatique, à qui il fit pañler la douleur au fon 

Fv 
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des flûtes. :, Théophrafte ajoûte dans fon Li- 

Lib. 9. vrede l'Entoufiafine cité par Athenée, que 
! c’eft l'harmonie Phrygienne qui a ce pouvoir 
fur la fciatique; & donne ce même fon des 

flûtes pour remede afluré contre la morfure 

des viperes, comme il l’eftaujourd’hui contre 

elle de la Tarentule. Afclepiade le fait valoir 

contre la frénefe, & Democrite contre beau- 

coup d’autres maladies, £ata prorfus eft afini- 
ascorporibus hominum mentibulque, ET propte- 

ren quoque vitiis aut medelis animorum € corpo- 

Lib.4. rum, felon le jugement qu’en fait A. Gellius. 
ep. 3 Delà vient vrai-femblablement qu'Ulyffe ar- 
rète dans Homere le fang d’une plaieen chan- 

Hift. com. tant quelques vers; & qu’au rapport d’Apol- 
cp. 4 Tonius, furnommé le Dyfcole, les Thebains 
encore de fon téms fe fervoisent communé- 

ment du fon des inftrumens pour remédier à 
beaucoup de maladies corporelles. Plutarque 

écrit fur la foi d’un certain Pratinas, que Tha- 

les le Candiot fit par le mojen de la Mufique 

ceffer la-pefte dans Sparte; comme les Grecs, 

ajoûte til, arrêtérentle coursde laleur dans la 

divine Poëfie, en chantant des vers en Phon- 

Cham- ~ neur de Phœbus.  C’eft chofe certaine qu’en 
phain, Se-Ja plûpart de Amerique on n’ufe point d'au- 
gra bee recepte contre toute forte de maladies, 
que d’une certaine Mufique fort étrange à 
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nôtre égard, dont ils étourdiffent &gueriffent 
leurs malades. | 

En ce qui concerne les différentes condi- 
tions des hommes, il n’y en a point de fire- 
levée, ni aufi de fi vile, à quila mélodie ne 
plaife, & à qui elle ne foit fouvent utile, & 
même nécefaire. Elle a fi bonne grace dans 
les plus grands Palais, que David au fecond Cap. 33: 
Livre des Rois fe prife lui même d’être unex- 
cellent chantre entre les Enfans d'Ifraël; & 
l'Ecclefaftique dit de fon fils Salomon, qu’il Cap. 47. 
fe fit admirer par toute la terre entre autres 
chofes pour l'excellence de fes chanfons. El- 
le eft fi bien venue parmi les moindres hom- 
mes, . que nous voions les Artifans & les Vil- 
lageois fuér plus le Dimanche en danfant, qu’ils 
n’ont fait au travail de toute la femaine, & 
néanmoins fe délaffer en ce faifant au fon du 
violon ou de la mufette. 

Feffus ut incubuit baculo, faxoque refedit ` Ovid. 4. 

Paftor, arundineo carmine mulcet oves. Trifei 
Cantantis pariter, pariter data penfa tra- 
hentis, 
Follitur ancille decipiturque labor. 

Les Galeriens mêmes .enchantent ainfi le mal. 7 
heur de leur condition, & leurs voix nem» 
breufes, appellées uAstouore, fervent d’a- 
douciffement à leur peine, comme celle de 


z 
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Saül poffedé nerecevoit pointde foulagement 
que par la harpe de David, & comme on dit 
qu'Orphée fit ceffer celle detousles dannés. 
Son utilité eft telle, que la plûpart desmé- 
tiers, de la paix & de la guerre ne s'en peu- 
vent pañler.. Vitruve requiert même en {on 
Architecte la fcience de la Mufique;. pour 
bander l'arbalête & les autres inftrumens de 
corde, qui étoient lors en ‘ufage dans les ar- 
mées. Et nous voions dans Athenée un cui- 
finier Epicurien, qui emploie dans fonart ex- 
actement les loix de la Mufique, mêlant les 
viandes tantôt felon la mefure du Diateffaron, 
& tantôt felon celle du Diapente, ou du Dia- 
pafon. Les Hérauts d'armes faifoient jouër 
autrefois, dit le même Athenée, des flûtes 
& des harpes devant eux, au lieu des trom- 
pettes dont on fe fert ajourd’hui. Comme 
au lieu d'elles, & des atabales, tymbales ou 
tambours, foit de peaux, foit d'airain, dont 
on ufe à préfent pour exciter le courage des 
foldats, les Candiots fe fervoient de la harpe, 
les Spartiates de la flûte, les Lydiens du fla- 
gcollet, les Amazones du haut-bois; & nous 
joüons encore du fiffre, & les Irlandois de 
la cornemufe à même effet. Auf favons 
nous qu'il y a eu des nations entieres qui ont 
cherché leur reputation dans la fcience qui 
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| fait bien toucher quelques-uns de ces inftru- 


mens. Car nous lifons dans le Rhéteur Mé- 
nandre, que comme les Crotoniates fe van- 
toient d’exceller dans la Médecine, les Athé- 
niens dans la Sculpture & la Peinture, les 
Eginetes & les Hermovolitains dans l’art des 
Athlétes, les Alexandrins dans laGrammaire 


Lib. 1. de 
gen. dem. 
cap. 16. 
Athen. 
lib, 4 


& la Géometrie; on éftimoit de même les ' 


Thébains, de ce qu’ils étoient les nompareils 
au jeu de la flûte, & les Mityleniens à celui 
de la guittarre.  C’eft encore pourquoi les 
plus grands Philofophes n’ont pas feulemént 
fait gloire de bien manier le luth, où la har- 
pe, mais ils ont même pris la peine d’enécri- 
re les préceptes, comme firent Archytas & 
Euphranor Pythagoriciens, qui compofèrent 
chacun un livre du concert & de l'harmonie 
des flûtes. Combien voions-nous de perfon- 
nes particulieres eftimées de même que le 
Roffignol par la feule confidération de leur 


- voix? Et combien en favons-nous à qui el- 


le n’a pas moins valu qu’au Cygne d'Efope, 
lequel pris pour POye, & prêt d'être tué, fåt 
reconnu chantant à fa mode le proëme de fa 
mort, qu'il évita par ce moïen? La beauté 
du vifage eft une puiffante recommandation, 
mais elle n’a rien decomparable àla voix; cel- 
le-là ne contente que le corps, celle-ci pénetre 


Ovid. de 
arte am. 


Hifk. mir. 
Cap. 35. 


` pour Fentendre, & fe laiflent ainfi prendre fa- 
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jufqu’ à PAme, lui faifant faire un effai de la 
félicité des bien-heureux. 

Res ef? blanda canor, difcant cantare puelle, 

| Pro facie multis vox fua lena fuit. 

Hé quoi? les animaux mêmes ne font-ils pas 
tranfportés aufi bien que les hommes par la 
mélodie; Le Laboureur charme fes Bœufs 
fatigués en chantant, témoin le Boucoliafme 
des Grecs, inventé par Diomus Bouvier de 
Sicile. Les Mulets & les autres bêtes dechar- 
ge perdroient beaucoup de leur vigueur, fi 
on leur ôtoit du cou les clothes ou cymbales 
qui les fecréent. -Antigonus Cariftius ditque 
les Biches fontfiravies du fond'unebellevoix, 
ou de celui d’une flûte, qu’elles fe couchent 


cilement; ce qu'il dit avoir apris d’Ariftote. 
Et Jean Leon aflure au neuviëme livre de fon 
Afrique, que quand on y veut fairé faire aux 
Chameaux quelque plus grande journée que 
de coutume, leurs maitres fe fervent, au lieu 
du foüet ou du bâton, de certaines chanfons, 


qui les font mieux aller, dit-il, que l’éperon 


ñe fait nos montures. L'Hifloire d’Arion té- ` 


moigne que les poiffons même font tou- 
chés des fons harmonieux, & nôtre Philofo- 
phe Sextus aflure, que les Dauphins font par- 
täiculierement fenfbles au jeu de la flûte. Auf 
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y en atil eu (dit Ariftote) qui ont crû que de Lip 4. de 
tous les animaux il n’y en avoit point qui eus- par-anim. 
fent l'ouïe plus exquife que les poiffons.  Fi- *?-#: 
nalement la Grece licentieufe a voulu que les 
bois & les rochers fuiviffent les douxtäccens ` 
de la voix d'Orphée, parlant ainfi fabuleufe- 
ment de ce grand Philofüphe Muficien, pour 
en quelque façon nous faire compendre la 
puiffance de fon art. 

Voilà une partie de ce qui fe dit à lavanta- 
ge de la Mufique; tournons fceptiquement 
la médaille, & voions ce que nous repréfen- 
tera fonrevers, rapportant les penfées de ceux, 
qui ont voulu diffamer cette flatteufe partie 
des Mathématiques. 

Déja, ce weft pas un fi grand avantage 
qu’on pourroit bien penfer, d’avoir Feftime 
de l'Antiquité, & celle de la multitude. Il 
y a affez de chofes dans l'approbation com- 
mune dont les plus fages fe moquent, les 
‘confidérant dans leur valeur effentielle. D’ail- 
leurs, beaucoup d’autres nations que celles, 
dont nous avons tantôt parlé, fe trouvent a- 
voir condanné ou méprifé la Mufique. Les 
Lacedemoniens, dont les moindres étoient 
eftimés les premiers hommes de la Grece, ne 
la voulurent jamais apprendre. Et nous vo- Lib.r.hif. 
ions dans Diodore, que les Egyptiens la con- 


Lib. 4. 
hift. 
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-dannoient non feulementcommeinutile, mais 


même comme dangereufe, étant. capable 
d’efféminer les meilleurs naturels.  C’ef fe- 
lon ce fentiment qu'Ephore, au rapport de 
Polybe, avoit commencé l’Hiftoire générale 
par une invećtive contre la Mufque; difant 
qu’elle n’avoit été inventée que pourtromper 
& comme enforceler lefprit des hommes. 


Lib, 2.4 Marc Antonin, plus eftimé comme Philofo- 
vita fus. phe que comme Empereur, la fait paffer pour 


” 8. Polit. 
RP. 3- 


Thid. c, 6. 


auffi vile que la danfe & la lutte. Et avant 
lui le RoiPhilippe demandoit à fon fils Ale- 
xandre, s’il n'avoit point de honte de bien 
chanter; fon Gouverneur Antigonus lui aiant 
auff une fois mis fa harpe en piéces avec une 
{evere reprimande. Arifote, Maitre de ce 
grand Prince, & qui-n’eût ofé condanner tout 
à fait cette difcipline, àcaufe de l’eftimeouélle 


étoit de fon tems dans toutes les Ecoles dela ‘ 


Grece, avoué néanmoins qu’elle weft ni utile 


ni néceffaire, fe contentant de la nommer ‘| 


honnête & liberale. 1] ajoûteailleurs, qu'au 
lieu den apprendre l'excellence & le fin, il 
fe faut contenter d’être capables de juger de 
la mélodie un peu mieux que ne fontlesefcla- 
ves, les enfans, & le refte des animaux. Car 
quant la guittare & aux flûtes, qu'on veut 
être fi morales, il foutient au contraire que 
ce 
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cé font desinftrumens non pas Ethiqués, mais 
Orgiaftiques, & furieux; Minerve n’en aiant 
pas ‘quité l'ufage à caufe de la mauvaife grace 
qu'elles font avoir à ceux qui s’en fervent, 
comme porte la fable, mais bien, dit-il, pour 
„n’y avoir rien trouvé qui convint aux bonnes 
mœurs. A quoi on peut bien rapporter le 
jugement que fit Antifthene d'Imenias, qu'il 
devoit êtré un méchant homme, puifquil 
étoit fi bon jotieur de flûtes: Et ce qu’on dit 
d'un Roi Scythe, qu'il trouvoit beaucoup plus 
agréable le henniflement de fon cheval, que 
tous les airs mélodieux de cet Ifinenias. Mais 
revenant au général de la Mufique, taf s’en 
faut que Socrate en fit tant d'état, qu'onpeut 
voir par la lettre de fon difciple Xenophon à 
Efchines, qu'il en étoit fort ignorant. Et 
comment un fi faint perfonnage Peût-il ainfi 
cultivée, quand Epicure même, tout volu- 
ptueux qu'on le fait, fe moque d'elle dans nô- 
tre Sextus? C’eft au même lieu où il fe rit, à Lib. 6. 
non avis, avec beaucoup de grace & de rai- 
fon de Pythagore, & de tous cesPhilofophes 
Muficiens, qui rendoient, comme il rémar- 
que, une chanfon plus puiffante que toutela 
Morale, & faifoient un jouéur de flûtes plus 
perfuafif au bien, .que le plus grand Philofo- : 
phe du monde. Je ne veux pas ici me fou- 
Tome V. Part. IL. G 
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venir de tous les moïens dont fe fert ce Prin- 


ce des Sceptiques, pour détruire la difcipline 


prétendué dont nous traitons. Car il faudroit 


montrer après lui, comme iln'y a ni modes ni 
rythmes, ni nombres de Mufique, & par con- 
féquent, qu’il ne peut y avoir cettefcience des 
fons nombreux. Vû même que par les con- 


fequences de la doctrine d’Ariftipe, de Demo- | 


crite, & de Platon, il n'y a point de vérita- 
bles fons. Et que les Péripatétiques prouvant 
que la voix n’eft pas corporelle, de même que 
les Stoïciens font voir qu'elle n’eft pas incor- 
porche: il s'enfuit qu’elle weft rien du tout. 
D'ai 

demontre dès fon premier livre contre les 
Grammairiens, que les voix ne font ni lon- 
gues, ni bréves ce qui en détruit la fcience; 
& comme il s’eft de plus fervi, quoiqu’avec 


beaucoup d'impieté, de la negationde Ame, 


des fens, & des chofes vifibles, & même du 
` tems, pour convaincre de nullité la Mufique, 
qui ne peut être comprife que par lesfens, & 
dans quelque efpace de tems: Je fai bien 
que vous n'ignorés pas jufqu’ où porte Ja 
pointe des gentils Sophifmes de ce grand per- 
fonnage, & je vous feroisimpôrtun auffibien 
qu’à moi-même, fi j'en entreprenois ici la re- 
petition. Mais fuppofons que la Mufique 


irs il feroit befoin de rapporter ce qu'il 
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foit une véritable fcience, (abufant de cemot 
comme nous faifons de beaucoup d’autres) 
pour le moins ne peut-on pas nier, que fes 
profeffeurs ne foient pour la plüpart des per- 
{onnes viles & de petite confidération, ou mê- 
me vicieufes & diffamées. : L'Efpagnol dit 
ni barbero mudo, ni cantor fefudo, à quoi ne 
convient pas mal un autre proverbe Latin, 
Tibicines mente capti, qui weft pas démenti 
par cette hiftoire que nous avons touchée des 
joüeurs de flûtes Romains, qui furent ramè- 

nés de Tivoli dans des charettes , ivres &fans 
fentiment jufqu’ en plein marché de Rome, 
ne revenans de leur crapule qu’il ne fûttelen- 
demain matin. La Mufique fervit fi peu à 
compofer les mœurs d'Hercule, toute puis- 

fante qu’on lait tantôt repréfentée pour cela, 
qu'entre fes autres manies on compte cella-là, 
d’avoir rompu la tête à fon Précepteur Linus, 
d’un coup de la harpe fur laquelle il lui faifoit 
leçon. Et je ne m'étonne de rien tant, que 
de voir dans Homere Agamemnon qui laifle ogyf g. 
fon Muficien pour gardien de la pudicité de Srab. li, ? 
fa femme Clyremneftre, Egyfte raiant rien 7/2 
pügagner fur lesaffeétions de cettePrinceffe, 
qu’il neût tranfporté ce galant dans une Isle 
deferte. Caril faut avoüerque nous ne voiors 
point aujourd'hui une profeflion d'hommes 
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moins propre au deflein d’Agamemnon, & 
plus ennemie fouvent de l'honneur des Da- 
mes, que left celle dont nous parlons. A 
propos dequoi il me fouvient d’avoir lû dans 
Afrique de Jean Leon, que le Roi de Tu- 
nis ne fouffroit jamais qu’on fit entrer, où il 
étoit avec fes femmes, les Muficiens de fa Cour, 


qu’on ne leur eût bandé les yeux premiere- 


ment.  L’ivrognerie femble aufi tellement 
attachée à ce métier, que je ne m'étonne pas, 
fi les Poëtes ont fait Bacchus fi grand ami de la 
Mufique; & fi Diodore lui donne pour com- 
pagnie en cette grande expedition des Indes, 
une troupe de Muficiens, de quil fe fervoit 
| même dans fes guerres, & à qui il attribua 


beaucoup d’immunités dont ils jouiïffent en- | 


core à préfent. A cela fe rapporte fort bien 
la réponfe aiguë d’Anacharfis, telle que nous 
la voions dans Ariflote. Car étant interro- 
gé lorfqu'il étoiten Grece, s’il y avoit en fon 
païs de Scythie des joüeurs de flûtes, qui pas- 
foient pour les premiers Mufciens de fon 
tems; il répondit auffi-tôt, qu'il n'y avoitpas 
‘{eulement des vignes en cequartier là,notant 
gentiment le vice attaché à ceux de cette con- 


dition.  L'orgueil en eft de plus infeparable, : 


nonobftant les punitions de Marfyas & de 
Thamyris; & il éfttoûjours accompagné d'u- 
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ne marotte fi univerfellement reconnué, que 
pour la bien exprimer en quelqu'un, nous di- 
{ons qu'il eft fantafque comme un Mufcien. 
 Etpour ne pas faire ici uneennuieufe énume- 
ration de tous les vices, on fait que le. plus 
paffionné de tous les hommes pour la Muli- 
que fut Neron, qu'on peut dire auffi géné- 
ralement le plus vicieux: Il momit jamais 
rien dans l’éminence de {à condition de, ce 
que les moindres Artifans de ce métier ont , 
accoutumé de pratiquer pour conferver leurs 
voix., Et plumbeam chartam fupinus pedore 
Juffinere, & clyffere vomituque purgari, & ab- 
flinere pomis cibifque oficientibus. Nihil quic- 
guam ferio jocove egit; nifi aflante Phonafto, 
gui moneret parceret arteriis, ac fudarium ad 
os applicaret. -Tl ne fe contenta pas de chan- 
ter avec infamie fur le théatre, il voulut que 
. fes ftatuës le repréfentaffent en habit de Mu- 
 ficien joüant de la harpes- & la monnoie pu- 
blique qu'il fit battre le figuroit encore de 
même. Finalementil eût une telle/jaloufe 
de {on chant, qu’un des principaux fujets qui 
le fit réfoudre à l’empoifonnement du pauvre 
Britannicus, fut la jaloufie de ce qu'il avoit 
la voix plus agréable que lui. 
Or pour répondre à tous ces grands avan- 
tages qu’on donne à la Mufique, on peut dire 
G ii 


toz DISCOURS SCEPTIQUE 


que fi elle guerit de quelques maladies corpo- 
relles, elles doivent être fort legeres: ouque 
ceh plütôt l'effet d’uneforteimagination, fui- 
vant l’axiome de l'Ecole, fortis imaginatio ge- 
zerat cafum; {on ne lui attribué fauffement 
une guerifon periodique, & qui feroit venué 
d'elle-même, le mal étant déja arrivé à fon 
terme final. Le même jugement fe doit fai: 
re des paffions fpirituelles. Et quant à ce 
qu'on l'emploie même aux plus grands dé- 
plaifirs & aux funerailles; j'oppole à ce- 


-lale proverbe, Maufica in lutu importuna 


8. Polit. 
cap. $» 


narratio; & cet autre de Salomon, Ace. 
tum in nitro qui cantat carmina cordi mez 
renti. Contre ce qu’on Fa fait regner jufques 
dans le Ciel, on peut répondre avec Arifiote, 
que jamais les hommes fages n’ont penlé fi 
baffement des Dieux immortels, que de les 
rendre Mufciens. : Nos enim, ditil, Jupiter 

ipfe canit; €P citharam pulfat apud Poëtas ; guin 
etiam tales iliberales € fordidos artifices ap- 
pellamus; €? atfio ipfa non eft hominis ejus; qui 

non fit ebrius, aut qui non ludat: ‘Il n’eft pas ` 


plus conftant que les autres animaux foient -|| 


touchés de la Mufique comme nous. Platon 
au fecond livre de'fes Loix, Marcile Ficinfon 
commentateur, & aflez d'autres, foutiennent 
qu'ils n’ont pas le moindre fentiment de l’har- 
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monie. ` Et quand affirmative feroit vérita- 
ble, il y auroit grande apparence de croire, 
: que leurs confonances font bien différentes 
des nôtres, vû leur diverfe nature; puifque 
parmi nous mêmes la varieté des tempera- 
mens fait faire des jugemens du tout contrai- 
res dune même Mufique. Peut-être que ce 
qui difcorde en nôtre oreille, eft une mélo- 
die en celle du bœuf &du ferpent; comme 
felon cette ancienne paræmie, l'harmonie de 
la harpe neft d'aucuneconfidération à un âne, 
afinus ad lyram. Ce qui montre bien qu'on 
ne peut rien établir de certain en cette préten- 
dué fcience, par les regles du premier des dix 
moiens de l’Epoque; tant s'en faut qu'on en 
doive tirer quelque argument à fonavantage. 
| D'ailleurs on pourroit repliquer, que ce reft 
pas grand honneur à la Mufique d’être le mê- 
tier même des bêtes, à qui elle eft encore 
fouvent préjudiciable, : » 
Fiftula dulce canit; volucrem dum decipit Caro. 
Auceps. 

Je ne veux point alleguer ici le chant ma- 
gique dont parle le Poëte, parce qu'on en 
pourroit attribuer l'effet aux feules paroles, 
quandil dit: > ' SOSE 

Frigidus in pratis cantando rumpitur Virgil. 
anguis. j ecl. 8. 
G ïij 
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Mais Iean Leon afluré que cet animal fepul- 
cral, que les Arabes nomment Dabuh, & les 
autres Afriquains Jefef, fe prend (comme 
nous difons en riant des lievres) au fon du 
tambourin, & au chant dés chafleurs, qui lui 
lient cependant les pieds par defriere fans 
qu'il s’en apperçoive. En vérité ce weft pas 
merveille que la Mufique foit ainfi ruineule 
au refte des animauxs puifque les plus avifés 
des hommes y ont été pris auf bien qu'eux, 
felon le fens de la fable d’Argus, lequel avec 
cent yeux fe laiffa endormir & couper la tête 
au fon d’une flûte. : Au furplus on n'avance 
rien à la recommandation de la Mufique, qui 
foit plus ridicule, il me femble, que cette 
-étendué qu’on lui donne par tous les ordres 


Iam, a.15. de la Nature. Témoin la mélodie celefte 
© Porph. qu’on veutavoir été entenduë par Pythagore, 


de vita 
Pyth. 


qui en faifoit après leçon à fes difciples. En 
ce cas on pourroit efperer, que comme on a 
inventé depuis peu les telefcopes, ou lunet- 
tes à longue vuë, qui nous-ont fait voir dans 
le Ciel de nouvelles Etoiles qui feroient au- 
trement invifibles: on pourroitauñli trouver 
la fabrique de quelque inftrument Otacoufte, 
propre à entendre cette harmonie refultante 
du mouvement reglé des Aftres & de leurs 
Globes. Sur œtte imagination on a voulu 
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que la Lyre heptacorde d'Orphée, ou plûtôe 

de Terpandre, fi nous en croions Strabon; Lib. 55. 

wait été inventée que fur le mouvement des C8 

{ept Planetes; Saturnum Dorio moveri phthon: 

g0, Jovem Phrygio, & in reliquis fimilia, ju 

cunda magis quam neceffuria fubtilitate, com- 

me en parle très judicieufement Pline.  C’eft 

lui qui veut auffi que les tons de cette Mufi- 

que ne fuffent autre chofe que la diftance de 

ces Aftres errans, qui {e trouve entre eux, ou 

aiant égard à la terre, &-au Zodiaque; dans 

lequel d’autres ont remarqué le Diapafon, le 

Diapente, & le Diateflaron, felon les divers 

regards de fes maifons. | Car quand la harpe 

n'avoit que trois cordes, Diodore dit que Lib. n 

Mercure avoit confidéré les trois faifons de if: 

l'année, qu’il rapporta auxtroistons dé la Mu: 

fique, acutum ab æftate, gravem ab hyeme, 

medium a vere defumens. On wy eût pas plû- 

tôt ajoûté le quatriéme, qu’on en fit le Te- 

tracorde des Elemens, la Baffe aiant fon rap- 

port à la terre, le Tenor à l'eau, la Haute 

contre ou Contratenor à l'air, le Deflus au 

feu. Et lorfque les Pythagoriciens paffèrent 

juqu’ à la huitiéme, qu'ils nommérent le pros- 

lambanomenos de la terre à la Lune; ils trou- 

vèrent leur compte & leurs myfteres dans ce 

nombre comme les autres. C’eft ainfi que 
Gy 
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tout fe rencontre par tout felon le dire de Par- 
menide, omnia funt in omnibus. ` On fait dire 
aux Cieux, aux Elemens, aux nombres, & 
à tout ce que vous voudrés, comme aux clo- 
ches ce que l’on veut. . Il n’y a chofe pour 
grande ou petite qu'elle foit, où Fon ne 
puiffe trouver de tellés confonances, & des 
harmonies femblables à celles du Monochor- 
de mondain de Flud, dans lequel la matiere 
eft la corde, & la lumiere ou la forme Par- 
chet qui la produit: laiffant à nôtre cher Gaf- 
fendi & à vous l'examen de fes diftances. On 
rencontre même des proportions muficales 
au corps humain, que vous avés fi curieufe- 
ment expliquées au quatriéme theoreme de 
vôtre fecond livre. Et ceux qui fe font af- 
fez donné de licence, ont bâti le Temple de 
Salomon fi harmonieufement, que le Santa 
Santorum y faifoit Vuniflon, les portes Po&a- 
ve, &ainfı du refte; felon vôtre explication 
au theoreme fuivant. - Or qui ne voit qu'il 
n’y a rien de folide en toutes ces Mufiquées 
imaginaires, qui font des effets d’une liberté 
peut-être trop déreglée de nôtre efprit, le- 
quel'ne concevant rien qu’à fa mode, fquid- 
quid recipitur, ad modum recipientis recipitur) 
fe va figurant les.chofes comme il- peut, ou 
comme il l’eftime pour le mieux, bien qu’il 
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n'y ait fouvent nul rapport entre\l’être de ces 
choles, & fa conception? Cependant on 
peut foutenir, autant qu’on eft amateur de la 
Vérité, qu'il vaudroit peut-être mieux ne re» 
connoitre du tout point d'harmonie mon- 
daine, que de fe l’imaginer ainfi toute autre 
qu’elle weft. Non feulement parce que le 
menfonge eft honteux par tout, lors même 
qu'on fe joué en des matieres importantes, 
comme:font toutes celles de la Philofophie: 
mais encore à caufe du peril qu'il y a, que ces 
fauffes imaginations ne paffent pour bonnes 
à la longue dans nôtre efprit, & que nous 
ne devenions enfin idolatres de nos fantai- 
fies. Ce font celles que Verulamius appelle 
fi à propos 2dola fpecus, & qui exercent fou- 
vent de fi cruelles tyrannies fur nous, quand 
nous nous y fommes une fois abandonnés. 
Cela fe fait par la raifon qu’en rend Ariftote 
au dernier chapitre du fecond livre defa Me- 
taphyfiqué, où il dit, que rations difcendr fe- 
cundum confuetudines accidunt, entant qu'ici 
comme ailleurs l'habitude fe rend maitrefle, 
& la coutume peut tout: . Ainfi les Chymi- 
 ftes trouvent toutes les proportions de la Mu- 
fique dansleurs fourneaux comme vous lavés 
remarqué, - Ainfi Ptolomée a rempli fon 
troifième livre de la même Mufque de fem- 
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blables conceptions, comparant l’oûtave à 
, PAme raifonnable, la quinte à Ame fenfiti- 
ve, & la quarte à la vegetative; en fuite de- 
quoi il veut que toute la Philofophie, & les 
vertus qu’elle nous explique compofent une 
parfaite harmonie.  Ainfi les plus opiniâtres 
fe font perfuadés, que cette Mufique univer- 
felle des Cieux n’étoit pas perceptible à nos 
fens, ou pour en être le fon trop grand & ac- 
coutumé, comme il arrive de celui du Nil 
aux voifins de fes Cataraétes; ou pour être 
trop petit à raifon de leur matiere, non plus 
que nous n'entendons pas le cheminer d’une 
fourmi, ou le faut'd’une puce. Mais-f les 
Cieux font compolés d’une quinte-effence 
Péripatétique, ou d’une matiere exemte de 
contradiction, comme parle l'Ecole, com- 
ment pourra refulter cette mélodie? Certai- 
nement il faut tomber dans des abfurdités ri- 
dicules à le prendre à la Pythagorique. Et 
fi lon veut que toute cette Mufique ne foit 
que par analogie feulement, (fi non è vero, à 
ben trovato) encore n’eft-ce pas une chofe 
mal plaifante d’en confidérer la vanité par la 
raifon des divers fyflemes. Car Kepler fe 
moque de toutes les confonances mondaines 
des planetes, à les confidérer de la terre, & 
ne peut concevoir leur harmonie qu’en les re- 
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gardant du dedans du Soleil, c’eft à dire, fe- 

lon fa doûtrine, du véritable centre de l'Uni- 
vers. Cette contrarieté d'opinions, qui ont 

fı peu d'apparence de raifon, les unes à 
l'égard des autres, a fait que beaucoup de 
perfonnes fe font perfuadées avec Agrippa, De vanie 
que toute cette penfée d'une Mufique fi in- ie 
connuë, devoit être premierement venuë du 
{onge de quelque extravagant Muficien, ou 
pour le moins de quelque autre, qui s’ima- 
gina après avoir bien bû, que le fon des pots, 

& des verres étoit celui des Cieux. 

Ce font là les contradictions de ceux qui 
font le procès à la Mufique en général. For- 
mons en fuite quelques inftances particulie- 
res, qui fervent à nôtre premier deffein. 

En premier lieu, il y en a qui fuivent en Boèr. 1.3. 
cela le Muficien Ariftoxenus, qu'ils permet- 7" 
tent tout au jugement de loreille; & fi la 
dodrine d’Epicure étoit bonne, que les fens 
fuffent véritables par tout, leur opinion fem- 
bléroit fort raifonnable. Pythagore & Ar- 
chytas tiennent le contraire, voulans que len- 
tendement feul prononce de la Mufique, à 
caufe de la deception ordinaire de tous les 
fens; & ils difent qu'il le peut fort bien faire, 
par la raïfon des nombres & des intervales 
certains. Ptolomée comme amiable com- 7%% } ș 
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of, 7 tanquam arbiter honorarius, re- 
prend les extrémités des uns & des autres, & 
veut que tant le fens que la raifon donnent 
ici conjointement leur fuffrage. 
Platon met la confonance en la reffemblan- 
e; & les Chinois la doivent avoir compris 
de même, le Pere Trigault nous aflurant 
qu'ils n’ont qu'un feul ton de voix, & qu'ils 
ignorent tout-à-fait l'accord difcordant des 
voix diverfes.  Nicomachus leur donne le 
démenti là-deflus, & la conftitué dans la dif- 
femblance; Ariftote étant de ce dernier avis, 
quand en Fun de fes problemes il préfere les 
Antiphonies aux Symphonies, did 7i 700v Tov 
dyriQuyey TE cuuQuive. 

Les mêmes Nicomachus & Ariftote 
croient la confonance du Diapafon la plus 
excellente de toutes, Ptolomée neft pas de 
leur avis. Quelques-uns mettent la quinte 
pour la plus agréable après Pođtave; les au- 
tres n’en tombent pas d'accord. Ilyena ` 
qui font la quarte plus excellente que la tier- 
ce majeure, d’autres au contraire: 

Eubulides & Hippafus difpofoient les con- 
fonances d’une façon; les Pythagoriciens 
d’une autre toute diverfe, felon l’expofition 
de Boëce. 
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La gravité & la pointe du fon, ou la dif Tdem 1. y. 
férence des fons felon le grave & l'aigu, eft P- 3 
mife par les Pythagoriciens en la quantité; & 
Ptolomée adhere à ce fentiment. Ariftoxe- 
nus la fait dépendre d’un autre categdrie, & 
dit, qu'elle vient de la qualité. Les trois 
modes premiers & principaux, le Lydien, le 
Phrygien, & le Dorien, avec les autres qui 
{ont vénus en fuite, montrent en leur {feule 
denomination, qu'il n’y en a aucun qui m'ait 
été tenu pour le plus excellent, par chaque 
nation de qui il a tiré fon appellation. Et le 
même fe peut dire des trois genres de Mufi- 
que, le Diatonique, le Chromatique, & l'En- 
harmonique, chacun d'eux aiant eu fes ama- 
teurs, & fes adverfaires. La dureté du pre- 
mier a plû à quelques naturels aufteres; les 
plus delicats ont agréé le fecond; & le troi- 
fiéme a eu fes charmes Vers ceux qui lont 
confidéré, comme moien entre les extrémi- 
tés des deux autres. 

On diten général qu'il faut croire un cha- 
cun en fon art. Sur ce fondement beau- 
coup veulent que les Muficiens foient feuls 
capables de bien juger de la mélodie, & que 
le refte des hommes doive par raifon acquief 
cer à ce qu'ils en prononcent. Quam multa, 4. Acad. 
dit Ciceron felon ce fentiment, vident picto- 1 
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ves in umbris, © in eminentia, quæ nos non 
videmus ? quam multa, gue nos Ma in can- 
tu, “exauđiunt in eo genere exer citati? gui pri- 
so inflatu tibicinis Antiopam effesaiunt, ant 
Andromacham, cum id nos ne Dr qui- 
dem. Ariftote obferve au contraire, que les 
Lacedemoniens qui n’apprenoient jamais la 
Mufñque, ne laiffoient pas d'y fort bien opi- 


‘ner. Et il confdére dans un autre endroit, 


que fouvent les Artifans ne font pas les meil- 
leurs juges de leurs oùvrages. Aini ceux 
qui font à table, & qui ignorent l'apprêt & 
l’affaifonnement des viandes, font un meil 

leur jugement de la bonté des mets, & de 
leurs faufes, que le cuifinier qui les a faites, 
& qui a préparé le feftin. Le Pilote connoit 
mieux la bonté du gouvernail, que le Char- 
pentier qui Fa fabriqué. Le Tailleur & le 
Cordonnier fe doivent rapporter de la com- 
modité & de la façon de l'habit, ou du fou- 
lier, à celui qui les porte. Pourquoi m'ar- 
riveroit-il pas le même au fujet dont nous 
traitons? vü même que comme la fin de 
VOrateur eft de perfuader fes auditeurs, celle 
du Muficien eftdeplaire à la multitude. Cha- 
cun fuit fa paflion, & à fon gout particulier 
en ceci comme en toute autre chofe. Les 
Chinois mettent à leurs Epinettes, clavecins 

& au- 
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& autres tels inftrumens, .des cordes de foie 
cruë retorte, qu'ils préferent aux nôtres de 
boïau, ou de métail ; furquoi il faut obfer- 
ver que le Pere la Croix, & Mendoça fou- 
tiennent contre Trigault, que les Chinois 
ont de tout tems l’ufage des Clavecins. Les 
navigations des Anglois portent, qu'ils vi- 
rent en Java quantité d'inftrumens de Muf- 
que que l'Europe ne connoît point. Nous 
avons trouvé le Monde nouveau avec les 
fiens particuliers qu'il eftimoit les meilleurs 
de tous.: Et parmi nous on s’affectionne au 
Luth, à la Viole, ou à l'Orgue, felon que 
Fhumeur le porte, chacun croiant encore fa 
game la plus excellente; comme on fe per- 
füade, que les airs modernes du Bailly ou de 
quelqu'autre valent bien nieux que ceux de 
Phemius & de Demodocus dans Homere. 

Il y en a qui croient la Mufique capable 
des effets que lui attribuent les livres des An- 
ciens, non feulement quand ils font qu'Achil- 
le en joüant de la Harpe reprime Je botillon 
de fa colere, & quand Athenée dit, qu’on ne 
‘S'en fervoit aux feftins que pour en bannir la 
trop grande licence; mais lors même qu'ils 
veulent que Timothée avec un air Dorien, 
ou Xénophante, comme l'appelle Seneque, 
aitémû Alexandre jufqu’ à lui fire prendre 
2 Tome. Part, IL 


L. Apol. 

de Herr. 
pour Men- 
dez Pinto. 
Tnd.Orien. 
PAT, 12. 


Lib. 9, 


Liv. r. de 
la chol, 
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les armes en main. Que Pythagore vacant 


Zambli. 


Cap. 25. © 


Boët. l.r. 


à la contemplation des Âftres, & trouvant la \ 
nuit un jeune homme Taurominitain defe- 4) 
fperé à la porte de fa maitrefle, de ce que 
{on rival la pofledoit, lait remis en fon bon 
fens, faifant changer au joüeur de flûtes, qui 
donnoit la ferenade, le {on Phrygien en,un au- 
tre Spondaïque ou facrifical. ‘Qu’Empedo- 
cle chantant un vers d’Homere, ait empê- 
ché le meurtre qu'alloit commettre fon hôte 
Anchitus, qui couroit l'épée au poing, après 
un jeune homme pour venger la mort de fon | 
pere. Bref, ils prennent au pied de la lettre 
tout ce qui fe conte de femblable, que les 
autres font paffer pour des difcours hyperbo- 
liques, & qui ne demandent pas plus de foi 
que les rélations des Argonautes, d’Abaris 
Æthrobate, ou du fiége de Troie. Me fou- 
venant que c’eft à peu près vôtre fentiment; 
comme vous vous étonnés quelque part, que 
Macrobe, Jamblique, Boèce, & Zarlin mê- 
me avec Cerone, fe foient laiflés perfuader 
que Pythagore eût pris la premiere connoif- 
fance du Diapafon, du Diapente, & du Dia- 
teffaron, en fe promenant devant la bouti- 
que d’un ferrurier, lorfque divers marteaux 
y frapoient fur l'enclume- - Surquoi néan- 


Thuan: moins j'ai à vous dire, que nôtre Roi Henri 


hifi. 158. 
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Troifičme paflant à fon retour de Pologne; 
par cette miraculeufe ville de Venife, ad- 
mira entre autres merveilles qu'il remarqua 
dans fon Arfenal, la Mufique très douce & 
charmante de quatre Forgerons qui travail- 
i|| loient {ur Penclume un habillement de tête, 
avec une telle proportion, & une fi jufte & fi 
nombreufe cadence de leurs quatre mar- 
HN teaux, que fa Majefté en demeura toute ra- 
: ) vie; : Un des Procurateurs de Saint Marc qui 
i l'accompagnoient prénant là deflus occafion 
if de lui rapporter ce qui eft écrit de Pythagore 
à | fur ce fujet. 


Encore que les Grecs & les Latins fe foient 
proverbialement moqués de la Mufique, qui 
ne fe faifoit pas entendre, rc AuSoyécns us- 
si cms Ses ô Adyos, occulte Mufice nullus eft 
-h re/pellus; fi eft-ce qu'il y ena beaucoup qui 
| en préferent la théorie à la pratique; & Ari- cap. 7. 
of ftote propofe ce probleme au huitiéme livre 
-f de fes Politiques, utra Mufica fit optabilior, 
cp ec que in cantu confiflit, an que in numeris, 
i qu'il appelle, riy eù penig vecu, ng) Tin 
-D eù putuov. 

-f Les uns eftiment plus les chanfons gaies 

[ que les triftes, les autres-au contraire; quel- 

ques-uns penfent qu'elles n'ont rien d'elles- 

mêmes de préférable, & qu’ellés n’agréent 
H jj 
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davantage que felon Fhumeur en laquelle fe 
trouve celui qui les écoute, à caufe de la 
fympathie, qui fait que naturellement on 
aime ce qui eft femblable. C'eft la même 


Seët. 19. raifon que je voudrois donner à cet autre pro- 


qu. 5. © 
4 


Lib. 4. 
Lib, 5. 


bleme d’Ariftote; où il demande pourquoi 
une chanfon, dont on fait la lettre, donne 
bien plus de fatisfaction que quand elle eft 
ignorée, cognitum enim quafi cognatum cogno- 
fcenti. Or pource que la condition de cette 
vie, & peut-être le déreglement de nôtre 
elprit, font qu'il y a bien plus de perfonnes 
mécontentes, que de fatisfaites, il femble 
qu'on pourroit tirer cette induction de là, | 
qu’à parler généralement, la Mufique trifte | 
devroit être la mieux reçüë. j 

Beaucoup ont écrit que Mercure inventa 
la harpe fur le fquelette d’une Tortuë; & fai 
remarqué à propos de cela, que nous avons 
trouvé au nouveau Monde les Canadins, les 4 
Hurons, & aflez d’autres peuples danfans au 
fon d’une Tortuë deffechée, comme fi cette 
opinion étoit paflée d'Europe en l’Amerique, 
ou felon leTimée de Platon, de File Ath- 
lantide aux Athenes Grecques. Pan eft crû 
par d’autres l’auteur du Flageolet, Apollon de 
la Lyre, & Pallas, ou Zephyre felon Lucre- 
ce, des Flûtes, quoi qu’Athenée attribué cet 
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honneur à un Seïrites Nomade Lybien. ` Et 
ainfi l’on peut dire que l'invention de la Mu- 
fique, & de tous fes infirumens n’eft pas 
moins incertaine, que la fcience même. 
Tout ce que nous avons où l’on puiffe ac- 
quiefcer, c’eft qu'au quatriéme chapitre de la 


_Genefe Jubal et nommé pater canentium ci- 


thara, © organo, d'où pourroit bien être 
venu le mot de jubilation. Et on peut ajoû- 
ter negativement, que les Negres ne doivent 
pas avoir été les inventeurs de la Cornemufe, 
puifque n’en aiant jamais vů, ni oui, ils la 
prenoient il y a peu de tems pour quelque 
animal étrange & inconnu. Tout le refte 
wa pas plus de vrai-femblance que ce qu'a dit 
Ariftote dn Polype, c'eft à favoir qu'il nous as. de hift- 


I enfeigné l’ufage des voiles, & des avirons, * 37 
l'appellant pour cela Pilote naturel. Et Pline, ro. hift. 


que le Milan nous a donné celui du gouver-##: c. 10- 
nail des vaifleaux: J» celo monfirante natura £ i gu 
quid opus efèt in profundo, quoique Seneque 
le rapporte à la queuë des poiffons. Nous 
voulons avec la même abfurdité, que les 
Gruës nous aient appris l’art des ordonances 
militaires; les Araignées celui des Tifferans; 
T’Hirondelle & la Mouche l’ArchiteQure; les 
Hippopotames la Phlebotomie; comme les 
Ibis l'application de la Syringue & lufage du 
H iij 
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clyftere. . Ce qui me fait penfer, mon Reve- 
rend Pere, que comme vous avés fort bien 
obfervé, que Guidon Aretin fut le premier 
qui nôus donna les fix voix de nôtre Mufi- 
que, uż, re, mi, fa, fol, la, prifes de l'hym- 
ne de S. Jean Baptifte, t queant laxis, e. 
on pourroit anf préfumer que le ton de ces 
fix voix auroit été enfeigné aux hommes par 
cet animal que les Americains nomment 
Vnau, nous autres le Pareffeux, & quelques- 
uns par antiphrafe cagnuol leggiero. Car l'Hi- 


foire du Monde nouveau, qui a peut-être « 


autrefois été joint; ou left encore quelquepart 
à celui-ci, nous apprend, que le chant ordi- 


` paire de cette bête eft de repeter fix fois cet- 


te particule, ha, ha; ha, ha, ha, ha, du mê- 
me air dont nous entonnons nôtre, Za, Jol, 
fa, mi, re, ut. Quy a-til en cette conje- 


dure de plus extravagant qu'aux préceden- | 
tes? Vü mêmement qu'Athenée rapporte | 
l'opinion de Camæleon Ponticus, que la Mu- 


fique avoit été inventée par les premiers hom- 
mes pour imiter le ramage des oifeaux; & vů 


quela Philofophie desEpicuriens enfeignoit la M 


même chofe, témoin ce qu’en dit Lucrece, 
At liquides avium voces imitarier ore 
Ante fuit multo, quam levia carmina cantu 
Concelebrare homines pofent aurefgue juvare. 
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“pe, fe mit à l'eftimer grandement, ajoûtant 
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Et parce que la Sceptique n’eft pas ennemie 

des railleries, je veux avant que de finir vous 
ajoûter, que comme l'ordinaire eft de fe 
moquer autant d’un mauvais Muficien, qu'on 

fais grand état d’un bon; il seft trouvé des 
perfonnes, qui tout au rebours ont donné les . 
plus grandes lotianges à ceux qui fe mêloient 

de cette profeffion, bien qu’ils en fuffent 
ignorans: Diogene voiant tout le monde, Diogen: 
qui fe gauffoit d'un miferable joüeur de har- Leër. im 
eius Va. 
à ceux qui s’en étonnoient, qu'il étoit en cela 

fort à prifer, qu'entendant fi mal fa profes- 

fion, ikne s’étoit point mis à celle de voleur. 

Auffi a-t-on accoutumé de dire de beaucoup, 

qu'ils font habiles hommes, de vivre des 
métiers qu'ils ne favent pas. Le même Phi- 
lofopheremarquantun jour, que chacun aban- 
donnoit au théatre un mauvais Mufñcien, il 

lui donna cette loüange, qu’il étoit le Coq 

de ceux de fa profeffion, ce qu’il entendoit 

de ce qu'auffi-tÔt qu’il chantoit un chacun fe 
levoit, Et il mè fouvient de quelques mal- 
heureux donneurs d’aubade, qui troubloient 

un bon repos par d’aflez mauvaife Mufique, 

de forte qu’on fut contraint de leur jetter des 


pierres pour les faire taire; à qui l’on donna 


en fuite cette confolation, qu'ils étoient de 


H iij 
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véritables Orphées, & dautres Amphions, 
d'attirer ainfi les Rochers à eux. 

Vous n’aurés autre chofe de moi {ur ce 
fujet, mon Reverend Pere, ce peu fufffant, 
à mon avis, pour fatisfaire fceptiquement à 
mon premier deffein, puilque la belle & ra- 
re façon dont vous avés traité la Mufique, ne 
me laiffe que ce feul moien d’en dire quelque 
chofe aprés vous. Je mai pas fait difficulté 
de me joüer avec vous des façons de difcou- 
rir, par les moïens de l’Epoque, fachant bien 
que vous ne les avés jamais improuvés dans 
les limites des fciences humaines, &que vous 
n'avés nulle part blmé la Sceprique, lorfque 
refpettueufe vers le Ciel, & captivant {on 
raifonnement fous Fobciïffance de la Foi, elle 
s’eftcontentée d'attaquer l’orgueil des Dogma- 
tiques par l'incertitude de leurs difciplines. 
Une même épée peut fervir à un méchant 
pour commettre un infame homicide, & être 
linfirument d'une action heroïque dans la 
main d'un homme vertueux. Celui qui met 
les chofes divines à l'examen du Pyrronifime 
eft aufi condannable, qu’un autre peut être 
eftimé, de fe former des notions qui lui re- 
prélentent la plus grande fageffe mondaine, 
une efpece de folie devant Dieu, & toute-la 
fcience humaine dépendant du fonge d’une 


EE M is ue ce 
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nuit, Jomnus notis immutat feientiam hominis: Ecel. ê. 3, 


Mais quoi, aflez de perfonnes ne peuvent fouf. 
frir l'éclat d’une grande lumiere, /& nous en 
voions, à qui le Soleil même déplait, à cau- 
fede la foibleffe de leur vuë. Si vous pre: 
nés garde au génie de la plüpart de ceux qui 
médifent de la Sceptique, vous rirés avec 
moi de leur voir accufer de crudité une vian- 
de qu'ils rejettent, ne la pouvant pas digercr, 
au lieu de reconnoitre la debilité de leurefto- 
mac. Pour moi j'eftime que, comme il 
neft pas permis, fans pêcher, d’avoir les 
moindres doutes aux chofes de la Foi, on ne- 
peut être aufh trop dans lirréfolution Scepti- 
que à l'égard du refte; préferant en mille fa- 
çons les doutes de cette fete à toutes les ré- 
folutions des autres familles Philofophiques. 
Tout ce qui femble le plus confiant, neft 
pas toûjours pour celale plus à eftimer; les 
principales Etoiles du Ciel font dites Plane- 
tes, ou errantes; & l’eau des rivieres qui 
court & change incefflamment, eft plus pri- 
fée que celle qui croupit dans les marais. 
Vous favês que Salomon n’a pas mis la Sagef 
fe dans une fermeté inébranlable, mais tout 
au contraire dans le changement, quand il a 
dit, qu'entre toutes les chofes mobiles elle 
étoit celle qui avoit le plus de mobilité, & 
H:v 
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que nous devions tenir pour la plus variable: 
omnibus vebus mobilibus mobilior eft fapientia. 
Sap. c. 7. En vérité, fi nous faifions de bonne forte la 
moindre réflexion Sceptique fur la foibleffe - 
‘de nôtre efprit, & fur l'inconftante nature de | 
toutes les chofes, qui font {oûmifes à fa con- 1| 
noiffance, nous quiterions facilement cette 
fotte & pedantefque préfomption, de favoir 
toutes chofes avec certitude, & nous auridôns 
pour l'un des plus importans préceptes de 
nôtre vie, celui que nous donne le Poëte Co- : 
mique des Latins en ces Vers fi Sceptiques, 
- Nunquam ita quifquam bene fubduéta ra- 
; tione ad vitam fuit, 
Quin res, ætas, ufus, femper aliquid ap- 
portet nou, 
Aliquid moneat, ut illa, que te foire cre- 
das, nefcias, K 
Et que tibi putaris prima, in experiun- 
- do repudies. 
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MONSIEUR, 


O CH enx-là ne fe trompent pas qui confidé- 

de rent ces anciens Philofophes Grecs & 
Sr Latins, comme des originaux de Sa- 
gefe & de Vertu. La Vérité éternelle efè la 
Jource où ils ont puilé tant de beaux préceptes 
qu'ils nous donnènt; € c'ef ce qui fait dire 
à Clement Alexandrin qu diant tous rech quel 
que participation du Verbe Divin,- fi lon 
prend la peine d'unir ce qu'ils ont eu de bon 
de ce côté-là, rien n'empêche qu'on gen ti- 
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re une très folide © très utile doétrine, le | 
Jai bien qu'il y. a des opinions étranges & | 
particuliéres, qui ne Jouffrent pas quela 
moindre lumiere du Ciel ait éclairé les te- 
` Ad . . LA A 
nebres du Paganifine. Mais vous 72 ignorés 
pas ‘aufi, MONSIEUR, de combien d’incon- 
veniens font Juivis de tels fentimens nouveaux 
dans TEcole; € ceff ce qui me donne la 
hardiefe de vous dedier TOpufeule Sceptique 
que je vous préfente, rempli des doutes in- 
genieux, © de la doffe ignorance, s'il faut 
ainfi dire, des plus favans hommes d'entre 
les Gentils. Car puifque la Philofophie Chré: 4 
tienne Jait faire Jon profit: de toutes celles 
y ¿ 7e A 
. qui ont eu cours dans lé Monde en les fo- 
mettant à la Foi, podrquoi ferions-nous dif- 
Jiculté de voir ce que portoit un fyfteme phi- 
lofophique, qui a par préference cela de com- 
i 7 . “ Ja hé g 
„mun avec l'Evangile, quil condanne le favoir | 


prifomptueux des Dogmatigues, EF toutes N 


ces vaines Sciences dont T Apôtre nous a fait À 
tant de peur? Les: Paradoxes que Ja Sce- 
ptique examine Jans s'étonner d'aucun, font 
d'autant plus tolerubles, que #étant pas plus 
pour lafirmative que pour la négative de ce 
guils contiennent, lon ne fauroit dire qw elle 
les autorife. Et il en revient au moins ce 


bien apparent, quelle difpofe leprit infenfie 


ai 


|: 
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blement à ne plus acquiefter qu'aux maximes 
du Ciel, & à ne plus faire état que des 
vérités revelées, dont -il weft pas permis de 
douter Jans impieté. Si vous y prenés gar- 
de, MONSIEUR, €P je me doute point que 
vous ne le faffés, il vous fera aifë d'obfer- 
ver que les plus grands Doëfeurs font encore 
ordinairement les plus grands douteurs, © 
qu'il wy a point d'hommes qui fuchent les chofes 
avec moins de folidité, que ceux qui établiffent 
leurs maximes le plus hardiment; qui pronon- 
cent des arrêts Jur chaque difficulté qui fe pro- 
pole, E7 qui fe croient infaillibles en tout ce 
qu'ils déterminent. © Mais il eft tems que je. 
mexcufe de l'interruption que je puis donner 
aux importantes occupations de vôtre Efprit, 
en l'obligeant à ln letture de ce petit Ouvrage. 
Ce weft pas Jeulement le favorable jugement 
dont vous avés voulu honorer jufqu ici ce peu qut 
eft venu de moi, quinty oblige. ai cri que le 
divertiffement étant néceffaire à toute forte d'a- 
dions, puifque Lame fe fortifie dans fon opéra- 
tion par ce qu ele prend de reläche, vous: wau- 
riés pas defugréable de jetter les yeux fur des 
réveries qui peuvent plaire € profiter tout. en- 
femble. Te parle ainfi des penfées de beaucoup 


de Grands Hommes, à caufè de l'application 
que je leur donne, & de la façou dont je les dé- 


128 EPITRE: 


dite, qui S'éloigne fort fouvent ici du ferieux. 
Le plus puiünt motif néanmoins que j'aie eu de 


vous dédier cet Ecrit, l'un des jeux de mes pre- ` 


miéres années , cet l'avantage qu'il peut rece- 
voir de la protection qu'il vous demande. . Car 
à moins que d'être Joûtenu par l'agrément d’u- 
ve perfonne de vôtre vertu, dont la Sageffe & 
le bon fens fe font fait connoitre par toute l En- 
rope, quel accueil y pouvoit-il efperer, traitant 
fi mal en apparence le fens commun, EF prenant 
méme quelquefois, comme il fait en vaillant, le 
parti de la Folie? En effet, j'avouë qu'il a be- 
Join d'une aufi puifante approbation que la v6- 
tre; © pour l'obtenir, detoutes ces Graces qui 
vous Jont fi naturelles, &7-qui vous feront excu- 


Ser, s'ilvous plait, les fautes, dont je wai pi 
le garentir: Si vous les trouvés grandes en un 
fipetit Livret, comme je né nie pas gweles. ne 
vous doivent paroître telles, vous groffirés, en 
leur pardonnant,. le volume des obligations que 
Je vous ai, © je demeurerai pour toute ma 
vie, Roi 


MONSIEUR, : 


Vôtre très humble’& très 
obeïffant ferviteur 
DE LA MOTHE” LE VAYER. 
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TRAITE 
SCEPTIQUE 


SUR CETTE COMMUNE FAÇON 
me DE PARLER, 


N'AVOIR PAS LE SENS 
COMMUN. 


21c Éomme il ny a rien qui foit plus aujour- 
l£ d’hui dans la bouche de tout le mon- 


aions, par ceux qui s’en fervent, & la plus 
mal prife par une infinité de perfonnes qui 
s’en trouvent fort injuriés. A mon avis on 
n'en feroit que rire, fi l’on avoit fait là-deffus 

les réflexions, qui mont fouvent fervi en- 

tretien dans mes promenades folitaires, & 
Tom. V. Part, IL I 


130 TRAITE 


que je veux ici renouveller, en couchant par 
‘écrit ce que je méditois pour lors fur unfi 
plaifant fujet. 

Je ne dirai rien dé l'intention dama 
que peut avoir celui, qui ufe de ces termes, 
quoique ce foit principalement fur fon mau- 
vais déflein que beaucoup de perfonnes fe 
fondent pour rendre legitime leur reffenti- 
ment: Car on fait bien qu'à prendre les cho- 
fes de cette façon, toute Die de par oles, & 
mêmes les plusobligeantes, peuvent être pri- 
fes en mauvaife part. Nous avons vů des 
hommes mettre la main à l'épée, parce qu’on 
les avoit nommés Beauxfils: & il y en a qui fe 
battent aflez fouvent. pour des termes,auffi 
innocens dans leur fignification. Il me {u£ 
fit de rémarquer, comme en paffant, que la 


condition de ceux-là me femble fort peuheu- ! 


reufe, de qui le repos d’efprit a fi peu de fon- 
dement, qu'ils peuvent être troublés ‘par le 
premier venu, à qui il prendra fantaifie deles 
piquer, & de les mettre aux champs, en leur 
difant quelque injure. Les Stoïciens raifon: 
noient bien autrement, lors qu’ils pofoient 


pour une maxime très certaine, que perfon- . 


ne ne pouvoit être offenfé que par foi-même. 


Aufli eft-ce pourquoi leur Sage étoit invulne: | 


rable, parce que ne confentant jamais à lin: 


, 
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jure, ilétoitimpoffible qu’elle pût le péné- 


trer.  Jnvulnerabile ef? non guod non feritur, Sen. 1. de 
fed quod non Jeditur. : N’eft-ce pas lui donner #2: 63. 


une afliette pareille à celle du Tout-puiffant 
(pour parler comme ces Philofophes) qui 
laife blasphemer impunément limpie; & 
qui fait du bien à ceux mêmes qui renverfent 
fes Autels?; -Si nôtre ennemi, ou quelque 
autre malhabilé homme a l'intention de nous 
offenfer, pourquoi fecondérons-nous fon des: 
fein? Puifqu'il a befoin de nous pour l’exé- 
cuter, pourquoi ferons-nous fi lâches quede 
lui complaire? : Dequoi lui fommes-nous 
redévables, ‘pour obeïr fi pontuellement à 
fes volontés?, Mais fans porter plus avant 
de femblables confidérations;‘examinons feu- 
lement. de quelle importance peuvent être 
ces paroles, M’avoir pas le Ses commun, :& 
puis nous jugerons de la grandeur de l’injure, 
sil y ema, & par confequentdu reffentiment 
que nous en devons avoir;, fuppofant même 
que nous foions obligés de repoufler cettè 
{orte d’outrage. 

Pour bien comprendre quel ef le Sens comt 


mun,- il faut connoitre toutes les facultés de 


l'ame dontileft une, & favoir de quelle fa- 

çon par leur moien, Vefprit procéde en:fes 

diverfes operations. Or parce que l'opinion 
lij 


/ 
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des Philofophes eft ici différente, comme par 
tout ailleurs, prenons la plus reçûë dans les 
Ecoles pour la plus vrai-femblable,. puifque 
cela fuffit à nôtre deffein. 

La doctrine la plus commune enfeigne con- 
formément au texte d’Ariftote, qu'après que 
les fens exterieurs ont reçû l’efpece desobjets, 
ils portent leur fenfation au Sens commun 
qui eftinterne. Celui-ci en fait part à la fan: 
taifie; & elle la préfente à l'entendement, | 
fous le nom de Phantôme, pour en juger: 
C’eft en fuite de ces fonctions différentes que 
Tentendement, dont la charge eft de pronon- 
cer fimplement fur le vrai ou le faux, émeut 
finalement la volonté; qui fe rend maitreffe 
de toute l'operation, fuïant, oufuivant, ainfi 
` que bon lui femble, les apparences du bien 
ou du mal. En quoi elle eft comparée à un 
maitre aveugle, lequel, bien que conduit par 
{on ferviteur clairvoiant, ne laiffe pas de lui 
commander. : Voilà en peu de mots ce qui 
fe dit dans les Colleges à cet égard, finon 
qu’on fait tenir regitre de tout ce procedé à 
la mémoire, qui n’eft pas de nôtre confidéra- 
tion pour le préfent. : 

Or c’eft une chofe toute évidente, que 
quand nous imputons à quelqu'un de n'avoir 
pas le Sens commun, nous ne fongeons à 
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tien moins quà lui difputer la participation 
de ce fens interieur, qui connoit des cinq ex- 
terieurs fulement, que les.Philofophes ac- 

/cordent même au refte des animaux, donnant 
aux plus imparfaits, & aux moindres infetes, 
quelque chofe qui lui eft analogue ou pro- 
portionnée: Et quand on le voudroit prendre 
de la forte, l'hyperbole paroit fi extravagan- 
te, qu'elle feroit plus propre à faire rire, qu’à 
ficher férieufément une perfonne, 

Si nous avons donc égard à l'ufage de ce 
Proverbe, comme il le faut faire pouren re- 
connoïitre la fignification, nous nous apper: 
cevrons aifément que par le manquément de 
Sens commun, il marque quelque autre de- 
faut de connoiffance plus noble, & qui nous 
eft plus propre. Et parce qu'il n’y en a point 

N d’évidente, comme celle des premiers prin- 
| cipes, d'où vient qu'ils font indémonftrables 
dautant que n'y aiant rien de plus clair qu'eux 
ils ne peuvent être illufrés d’ailleurs; on 
pourroit penfer, que ce feroit de cette priva- 
- tion de lumiere fbirituelle qu'il fudroit'en: 
|. tendre nôtre commun dire. A la vérité, les 
Mathématiciens nomment leurs Principes des 
Notions communes, comme, que le Tout 
cft plus grand que fa partie; qu'ôtantdes por- 
tions égales de chofes égales, elles confer- 
I iï 
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n 


vent en ce qui tefte leur égalité entreelles, a% | 


æqualibus æqualia fi demas , relinquuntur egua- 
lia; & que fi deux chofes ont un rapport par- 
fait à une troifiéme, elles auront encore la 
même conformité entre elles deux, que funt 
eadem uni tertio, funt eadem inter fe. “Certes 
ce doivent être des propofitions bien mani- 
feftes, puifque l'évidence de toutes leutscon- 
clufions en dépend, par la regle de cet au- 
tre Principe, propter quod unumyuodque tale, 
€ illud magis. Mais outre que ce neft nul- 
ement là où nous appliquons ordinairement 
nôtre Proverbe, il faut encore confidérer, 


que les premiers Principes fe reduifent à fort 


peu, en chaque Art, où en chaque Science, 
& que nous nous fervons de cette façon de 
parler proverbiale, dont noustraitons, quafi 
à toutmoment, & fur une infinité de fujets. 
De forte que quand'on voudroit tomber d'ac- 
cord, qu'elle prendroit fon origine d'une 
certaine péfanteur d’efprit, quile rend quel- 
quefois inhabile à comprendre ces Principes, 
il faudroiten même tems reconnoitre, que 
nous lui avons donné une bien ‘plus grande 
étenduë, & par confequent porter beaucoup 
plus/loin nôtre confidération. : 

‘Il fe trouvedesperfonnes de fi groffe pâte, 
& qui font naturellement fiftupides,: 
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Vervecumin patria craffogue fub aëre nati, Tuven: 
que pour ne rien difimuler, on pourroit bien fer. ro. 
leur appliquer nôtre proverbe, fans leur fai- 
re injure. Ce font ceux que les Italiens 
nomment poc iz tefa, & Zucche fenfa Jale; 
à qui l’on fait voir /zcciole per lünterne, & 
comme ils difent encore, la Lune dans un 
puits. Tel fut un Meletides, lequel, quel- 
que peine qu'ilfe donnât, ne pût jamais ap- 
prendre à compter jufqu’ àcing. Les Anciens 
ont mêmes imputé cette lourderie d’efprit à 
des peuples entiers, “comme aux Phrygiens, 
aux Abderites, aux Bataves ou Hollandois 
qui ont bien changé depuis, & à ceux de Cu- 
mes, que Strabon dit avoir été raillés fort 
plaifäâmment, de ce qu'il les faloit avertir 
quand la pluie venoit, par un cri public, qu'ils 
euffent à prendre le couvert de leurs porti- 
ques. - Mais telle forte de gens qui n’ont Fa- 
me au corps, que comme un grain de fel 
pour les préferver de pourriture, & que l'on 
dit en riant pouvoir mourir {ans rendre les- 
prit, plifqu'ils n’en ont point, ne méritent 
pas qu'on penfe à eux, ni qu’on foit plus fen- 
fible qu'eux en ce qui les touche.  Auffi ne 
leur: réproche-t-on pas fimplement, qu'ils 
manquent de Sens commun, mais bien qu'ils 
ne poffedent ni fens, ni jugement quelconque: 


I if) 
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Eneffet, le plus ordinaire emploi de nôtre 
Proverbe eft à l'égard de ceux que nous cro- 
ions avoir des opinions extravagantes, quand 
elles ne s'accordent pas aux nôtres; parce 
que cet Amour de nous mêmes eft fi puiffant, 
que nous ne confidérons nos penfées que 
comme une partie de nôtre être, fans les ex- 
aminer davantage; comme une folle mere 
qui ne trouve rien de fi beau que fon enfant, 
quelques défauts qu'il ait, -parce qu'il eft le 
fen. De là vient cette amimofité ordinai- 
re contre ceux qui nous contrarient, & 
qu'auffi-tôt que quelqu'un s’écarte de nôtre 
fens, pris pour nôtre jugement, nous difons : 

-qu'il a perdu le Sens commun, c’eft à dire 
qu’il ne raifonne ni ne juge plus comme le 
refte des hommes raifonnables.  C’eft ainfi 
que Juvenal l'a pris, lors qu'il a dit, en par- 
lant des hommes de condition rélévée, qu'ils 
étoient prefque tous dépourvüsde Senscom- - 
mun, 9 

Rarus enim ferme fenfus communis in ila 
„Fortuna. 

Ceci préfuppofé de la forte, je confidére 

-premiérement combien ceux-là fe peuvent 
tromper, qui prennent le Sens commun pour 
le bon, & les plus vulgaires opinions pour 
Jes meilleuresde toutes.. Comme s'il y avoit 
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rien de plus commun que d’errer? Comme 
s’il étoit rien de plus fot que la multitude? 
Et comme fi le grand chemin n'étoit pas ce- 


lui des bêtes? Ah que ceux-là font encore - 


dâns un grand aveuglement fpirituel, qui 
croient ne pouvoir pas mieux cheminer, qu’en, 
fuivant la proceffion, fi l’on peut fans pro- 
fanation ufer de cette métaphore, nialler plus 
fürement que dans la preffe. Si nous obte- 
nons une fois de nôtre efprit qu’ils’affranchis- 
fe jufqu’ à ce point, d'examiner les chofes 
fans fes préventions accoûtumées, il s’apper- 
ceyra bientôt qu'il n’y a guères d'opinions 
plus affürément faufles, que les plus univer- 
fellement reçüés.  C’eft ce qui obligea Py- 
thagore à defendre fur toutes chofes à fes di- 
fciples le commerce populaire, comme capa- 
ble de ruïner entierement fa difcipline. 

Namque a turbando nomen fibi turba recepit. 
Et c’eft ce qui a fait que tant de grands hom- 
mes ont préferé la folitude à la converfation 
civile; pour n'être plus infectés de l’halene 
du peuple. Car foit que fa brutale ignoran- 
ce, foit que fa perverfe do&rine donne jufqu’ 
à vous, vous en étes infenfiblement touché: 
Que le Plâtrier vous blanchifle, ou que le 
- Charbonnier. vous noircifle, la tâche y dé: 
meure également. 
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On a rémarqué qu'aux combats publics 
dés hommes & des autres animaux, donton 
contentoit la vüé du peuple Romain, les voix 
du Théatre étoient la plüpart du tems plus 
favorables aux bêtes qu'aux hommes, tantla 


multitude eft toûjours impertinente, & tant 
elle eft naturellement portée au pis Ne, 


voions-nous pas au contraire, que tout ce 


qui eft excellent, ne fe trouve qu’en fort pe- 
tit nombre; que les rubis & les diamans font 


rares; & que les perles fontnommées Unions 
par les Latins, parce qu’on n’en rencontre 
jamais qu’une belle à la fois? +O queceFlü- 


teur Antigenide avoit bonne grace, quand il 


crioit tout haut à fon favant difciple, mais 
peu goûté par le peuple, Mihi came € Mufis: 
Sans te foucier d’une ignorantepopulace, con- 
tente toi, que ton chant meplaife, & aux Mu- 
fes! Ce neft pas là faire état du Sens com- 
mün; ce neft pas chercher fon gain de cau- 
fe dans les fuffrages du peuple. 

Nous avons une autre notable hiftoire fur 
ce fujet. LeCorps de Villedes Abderites man- 
da en grande hâte ledivin vieillard Hippocra- 
te ( car c’eft ainfi que tous ceux qui le fuivent, 


ont accoûtumé de le qualifier) linvitant à la. 


cure de Démocrite, qu’ils tenoient pour un 
infenfé & pour un fou parfait, à caufe jufte: 
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ment qu'il n’avoit: pas le Sens commun, & 
felon que leur lettre le porte, dautant qu'il 
parloit des Enfers; des Idoles ou'Images qui 
fontenl'air; du langage des Oifeaux; de Vin- 
finité des Mondes, :& d’autres chofes fembla- 
bles, autrement qu’ils ne faifoient. : Hippo- 
crate qui étoit venu, comme l’on voit par {a 
réponfe, avec cette penfée, que ceux qui 
avoient mandé, fe pouvoient bien tromper, 
& qu'il n’auroit peut-être pas grand befoin 
d’emploier fon Éllebore pour cette fois; n'eùt 
pas plûtôt entré.en conférence avec ce pré- 
tendu atrabilaire, qu'il reconnüt facilement 
la fottife des Abderites, & le mérite de Dé- 
mocrite. C'eft ce qui lui fit dire en riant, 
que ceux quis’eftimoientlesplusfains, étoient 
à fon avis les plus malades, & ce qui Fobli- 
gea à léur déclarer librement, qu’aiant fait 
un fi mauvais jugement d’un figrandhomme, 
ils méritoient mieux une prife de veratre (*) 
que lui. Qui fe pourroit fâcher après cela, 
de fe voir accufé de n’avoir pas le Sens com- 
mun? Et qui eft celui qui n’aimeroit pas 
mieux raifonner comme faifoient Hippocrate 
& Démocrite, qu'à la mode des Abderites 
& de leurs femblables, dût-il être tenu par 


eux pour un fou? 
() Veratrum, quod mentem vertat. : Hellebore blanc, 
qui purge le cerveau & aiguife l'efprit. 
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Il faut que je dife ici en faveur de Démo: 
crite, que non feulement les plus grands Phi- 
lofophes de l'Antiquité ont paflé pour fous de 
leur tems: mais qu’au fiécle même où nous 
fommes, j'ai vů fort peu de grands efprits, 
& d'hommes de mérite extraordinaire, qui 
ne foient tombés dans cette diffamation, à 


l'égard du vulgaire, qui tient toûjours pour | 


infenfés tous ceux qui s'éloignent de fon Sens 
commun, & qui mème n’a point de plus or- 
dinaire invective contre des perfonnes de qui 
Al ne fait que dire, fi non que ce font des fous, 
ou qu’ils n’ont pas le Sens commun: Cardan 
devoit avoir obfervé là même chofe de fon 


Cap.26. tems, puifqu’il pronoce dans fa Prudence Civi- 


le, qu'il n’y ena point aumonde de fi folide, ni 
de fi bien établie, qu’elle foit à l'épreuve de 
cette calomnie, #4] tam-firmum effe inhu- 
manis, quod a fultitie opinione fit tutum. Pour 
moi j'eftime ce réproche plus propre à émou- 
voir la rate que la biled’un honnête homme; 
& j'aitoüjours crů qu’il y avoit dumyftere ca- 


Mark. cs. chê dans ce texte divin, gui dixerit fratri 


Juo racha, (Ceft à dire homme vain & badin) 
veus erit concilio; quivero dixerit fatue, veus 
erit gehenne ignis. Car c’eft peut-être lamoin- 
dre de toutes les offenfes, d’être appellé fou, 
felon que nous venons de Le dire; & vů que, 
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comme porte le proverbe Efpagnol, , nous le 
fommes tous les uns envers les autres. Il 

faut interpreter de même l’action du Prophe- 

te Elifée, lequel arrivant dans la ville de Be- 4 Reg: 
thel, fe vit injurié par des petits enfans qui? 
Pappelloient tête chauve, Æende cale, & 

qui le mirent dans une-telle colere, qu'après 

les avoir tous maudits, il en fit manger qua- 
rante- deux par des Ours. -Ce fontdes trans- 
ports bilieux & divins tout enfemble, plus à 
refpecter qu’à imiter, & qui ne nous doivent 

pas empècher de méprifer les injures, & les 

{ots jugemens d’un peuple ignorant, lequel 

fe trouve par tout où eft la multitude; qui 

fe pare de foie auf bien que de bure; qui 
porte la foutane auff bien que les crochets, & 

qui hante les cabinets dorés, auffi bien que 
les-foires,. puifque toute forte de profeffions 
compofent le peuple dont nous parlons. 

De cette confidération j entre dans une au- 
tre, qui me donne lieu d'admirer l’arrogance 
& la témerité de l'efprit humain, lors qwel- 
les lui font condanner, pour être irregu- 
lier, tout ce qui lui eft nouveau, ‘com- 
me s'il pouvoit être la regle de toutes cho- 
fes qui les lui font eflimer moins commu 
nes, quand il n’en a jamais oui parler, com- 
que fi la Nature n’avoit point d'autre étenduë 
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que fa connoiffance; & qui font caufe qu'il 
-croit qu’on n'a pas le Sens commun, auffitôt 
qu'on s'écarte de fa façon de concevoir, com- 
me fi fa fphere d'activité n’avoit point d'au- 
tres limites que celles du globe intelleétuel, 
& qu'il eût tenu regitre de toutes les opinions 
humaines, dont il ne fait pas la milliéme par» 
tie. Carsil ne poffede qu'à grande peine 
quelque légere connoiffance de la façon dont 
raifonnent les hommes de nôtre Europe, ceux 
de l'Afie, ceux de l'Afrique, & ceux de l’Ame- 
rigue; que fera-ce, quand'on lui fera voir 
qu'il refte plus de Terres à découvrir, que 
tous les Géographes n’en ont encore reprélen- 
té? Queferoit-ce, s’il y avoit d’autres Mon: 
des que celui-ci? Que feroit-ce, fi felon 1 
Vopinion de beaucoup dé Philofophes, ils . 
étoient infinis? A-t-il fupputé les penféesde : 
tant de Peuples & de Cofmopolites, comme 
ille faudroit avoir fait, pour déterminer quel 
eft le Sens commun? Mais fi l’on pouvoit 
fuppofer fansimpieté le Monde éternel, felon 
la Do&rine Péripatetique, ne feroit-il pas 
vrai, comme l’a rémarqué Ariftote au pre- 
miér livre des Méteores, qu’il my auroit point 
de penfée,, ni d'opinion, pour nouvelle & Pa- 
radoxique qu’elle parût, qui n’eût été déja 
propolée une infinité de fois, & qui ne le fût 
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encorêautantà l'avenir? d'ouils’enfuitqu'au- 
cune ne feroit nouvelle ni particuliére. C’eft 
donc une arrogance infupportable de s'attri- 
buer la connoiffance du Sens commun, quand 
à peine l’on fait quels font les fentimens de 
fes plus proches voifins. Et c’eft fans doute 
uneextrémeignorance decondanner,comme 
nouvelle, quelque opinion que ce foit, puis- 
querien n’eft nouveau à l’agréablelumieredu 
Soleil, zhi} novum fub Sole, puifqu’on ne peut 
rien dite qui wait déja été dit, & puifque ce 
qui eft nouveau à nôtre égard, eft vieil dansle. 
grand Monde, & au refpeét de l’Eternité 
De dire que fans avoir une fi parfaite & fi 

étendué connoiffance de toutes les fantaifies 
deshommes, on ne Jaiffe pas de rémarquer 
aifément le bon fens, qui eft ce fens dont il 
eft queftion, par le confentement du plus 
grand nombre de ceux.que nousconnoïflons; 
outre que la chofe eft faufle en foi, & que 
largumentation eft vicieule, ‘encore eft-il 
aifé de montrer par induction & par quelques 
exemples appropriés à ce fujet, combien cet- 
te fuppoñition eft erronée, & combien decho- 
{es paflent univerfellement pour bonnes & 
vertueufes. dans un lieu, qui font reputées 
auffi généralement méchantes & vicieufes 
dans un autre. Commençons par la compa- 
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gaifon du vieil au nouveau Monde, ‘& puis 
nous formerons des antithefes fur ce qui eft 
crû & pratiqué en des lieux de moindre diftan- 
ce, ou pour le moins qui font beaucoup plus 
de nôtre connoiffance. 
Les premiéres découvertes de l'Amerique 
y firentvoirune figrandedifférence demæœurs 
comparées aux nôtres, qu'il fembloit qu’il 
y eût là quelque autrehumanité que la nôtre, 
& que ce fût une nouvelle Nature. Or pat- 
ce que cette confidération iroit à infini, & 
que j'ai mis ailleurs par écrit les obfervations 
principales qui en réfultent, je me bornerai 
ici à cesque nous apprenons tous les jours de 
nôtre nouvelle France; me contentant de di- 
re en général de cet autre Hémifphere, que 
comme le plus fage de ceux qui l'habitoient, 
pafloit pour un fou parmi nos Européens, & 
le plus faintpourun profane, les Ameriquains 
ne, formoient guères- de leur côté de meil- 
leurs jugemens de nous; de forte que nous 
fuffions bien démeurés à deux de jeu à cet 
égard, fi la force n'eûtété entre nos mains. 
Nous difons proverbialement que les fon- 
ges ne font que menfonges; & nous tenons 
que c’eft une chofe fort vaine que de s’y arré- 
Lenye deter- Tous les peuples de Canada les croient 
PP. Jef. très véritables; & l'on écrit des merveilles 
de 
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de leurs prédi&tions par le fommeil.  Auffi de Pan 
répondent-ils encore tous les jours à nos gens %3- 
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qui leur veulent donner une nouvelle dori- 
ne là deffus, que chaque Nation a quelque: 
chofe de particulier, & quela leur a cela de pro- 
pre, d'avoir des fonges prophétiques. Ce qui 


me fait fouvenir de ce que Pline adit des peu- hill. 


ples Atlantes d'Afrique, qu'ils ont des fonges 
du tout différens de ceux des autres hommes. 
Nous nous agenouillons par deça devant les 
chofes{aintes engrandevénération. En Cana- 
da ils ne favent ce que c’eft que cette pofture, 
au lieu de laquelle ils s’acroupiffent pour té- 
moigner leur culte divin & leur adoration. 
Nous lavons ici & nettéions foigneufement 
les vifäges que nous voulons rendreaimables. 
En cette nouvelle France les plusbarbouillés, 
{oit d’ancre, ou de quelque autre ordure, font 
les plus agréables; & ce weft pas avoir là le 


‘Sens Commun que d’en juger autrement. 


Nous mettons les parfums entre nos vo- 
luptés, & nous avons un très grand dégoût 
des puanteurs. Ces Sauvages trouvent le 
mufe de fi mauvaife odeur, qu'ils ne la peu- 
vent füpporter, & ont fort agréable celle de 
quelque vieille graifle; -de forte qu'ils re- 
créent leur odorat des mêmes chofes que le 
nôtre ne fauroit fouffrir, 
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caifon du vieil au nouveau Monde, ‘& puis 
nous formerons des antithefes fur ce qui eft 
crû & pratiqué en des lieux de moindre diftan- 
ce, oupour le moins qui font beaucoup plus 
de nôtre connoiffance. 
Les premiéres découvertes de l'Amerique 
y firentvoirune figrande différence demœurs 
comparées aux nôtres, qu'il fembloit qu'il 
y eût là quelque autrehumanité que la nôtre, 
& que ce fût une nouvelle Nature. Or pat- 
ce que cette confidération iroit à l'infini, & 
que j'ai mis ailleurs par écrit les obfervations 
principales qui en réfultent, je me bornerai 
ici à ceÿque nous apprenons tous les jours de 
nôtre nouvelle France; me contentant de di- 
re en général de cet autre Hémifphere, que 
comme le plus fage de ceuxqui l'habitoient, 
pañoit pour un fou parmi nos Européens, & 
le plus faintpourun profane, les Ameriquains 
ne, formoient guëres-de leur côté de meil- 
leurs jugemens de nous; de forte que nous 
fuffions bien démeurés à deux de jeu à cet 
égard, fi la force n’eûtété entre nos mains. 
Nous difons proverbialement que les fon- 
ges ne font que menfonges; & nous tenons 
que c’eft une chofe fort vaine que de s’y arré- 
Lenredester. Tous les peuples de Canada les croient 
PP. Jef très véritables; & l’on écrit des merveilles 
de 
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de leurs prédidtions par le fommeil.  Auffi de ran 
répondent-ils encore tous les jours à nos gens :43: 
qui leur veulent donner une nouvelle dodri- 
ne là deflus, que chaque Nation a quelque: 
chofe de particulier, & que la leur a cela de pro- 
pre, d’avoir des fonges prophétiques. Ce qui 
me fait fouvenir de ce que Pline adit des PEU- s.hif.e. 
ples Atlantes d'Afrique, qu'ils ont des fonges 
du tout différens de ceux des autres hommes. 
Nous nousagenouïllons par deça devant les 
chofes faintes en grande vénération. En Cana- 
da ils ne favent ce que c’eft que cette pofture, 
au lieu de laquelle ils s’acroupiffent pour té- 
moïgner leur culte divin & leur adoration. 
Nous Tavons ici & nettéions foigneufement 
les vifäges que nous voulons rendreaimables. 
En cette nouvelle France les plus barbouillés, 
{oit d’ancre, ou de quelque autreordure, font 
les plus agréables; & ce n’eft pas avoir là le 
|: Sens commun que d'en juger autrement. 
Nous mettons les parfums entre nos vo- 
luptés, & nous avons un très grand dégoût 
des puanteurs. Ces Sauvages trouvent le 
mufe de fi mauvaife odeur, qu'ils ne la peu- 
vent füpporter, & ont fort agréable celle de 
quelque vieille graiffe; -de forte qu’ils re- 
créent leur odorat des mêmes chofes que le 
nôtre ne fauroit fouffrir. 
Tome V. Part: IT. K 
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Leurs habits qui 'ne diftinguent point le fe- 
xe; leur averfion à voir de la barbe au men- 
ton des hommes, & toutes leurs façons de : 
faire, oppolées quafi diamétralement aux 
nôtres, fe pourroient ici rapporter: Mais’ 
c'eft affez que je les défigne comme du bout 
du doigt, en aiant déja fait les principales ré- 


_ marques dans quelques Difcours qui ont pré- 


; 2. de con- 
fol. Pro- 
Je 7: 


cédé celui-ci. La doctrine qui s’en peut ti- 
rer, celt qu'on n’a pas introduit depuis peu 
fans caufe cette façon de parler, être Anti- 
pode à quelqu'autre; pour dire avoir des in- 
clinations & des mœurs du tout contraires, 
puifque celles des Ameriquains, qui ne font 
guères moins éloignés de nous que s'ils nous 
étoient parfaitement Antipodes, différoient 
{i eflentiellement des nôtres. 

Rétournons à nôtre ancien Monde, & vo- 
ions fi nous y trouverons le Sens commun 
plus uniforme; ou s’ilne nous donnera pas 
fujet plûtôt d'approuver le beau raifonne- 
ment, dont la Philofophie tâche elle-même 
de fortifier Fefprit affligé de Boëce, en ces 
termes: ` Que puifque les mœurs des hom- 
mes font fi différentes, & que ce qui- eft te- 
nu pour, vertueux en un endroit paffe pour 
un vice ailleurs, la gloire des belles ations ne 
peut pas être fort étendué, vů que ce qui l'ac- - 
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quiert en un lieu, la détruit fi facilement 
dans un autre. 

L’Hiflorien Nicolas Damafcene obférve, 
que les peuples Pifides n’ont rien de plus réli- 
gieufement entretenu parmi eux, que la foi 
du Depôt: de forte qu'il y a peine de mort 
établie irrémiffiblement contre ceux qui font 
convaincus de lavoir violée. LesIndiens, dit 
le même Auteur, fe mocauent par un fens 
tout contraire, de celui qui fe plaint qu'on 
lui dénie ce qu'il a prêté; & les Loix ne lui 
donnent aucune action pour le répéter ou re- 
démander au dépoñitaire, ne pouvant fire 
autré chofe que d’imputer fa perte à fà fim- 
plicité & à fa trop grande confiance. 

Nos batailles fe donnent ordinairement de 
jour, & c’eft pour cela que nous les nom- 
mons des Journées, n’y aiant guères que la 
néceflité, & les furpriles, qui fous faflent 
combatre pendant les ténebres. Les Mañy- 
liens de Libye, dit ce bon ami d’Augufte, que 
nous venons de citer, n’en venoient jamais au 
fort des armes que la nuit: de telle facon, 
qu'il y avoit toûjours trêve le jour, pendant 
le plus fort de leurs guerres. ~ 

Ciceron rémarque {ur la fin de fa feconde 
Tufculane, & Valere Maxime de même, 
que les Cimbres & les Celtiberes chantent en 
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guerre, fans y craindre la mort; encore qu'ils 
fe lamentent dans le lit, & qu’ils craignent d'y 
mourir honteufement de maladie. LesGrecs 
tout au rebours, felon l’obfervation des mê- 

mes Auteurs, fuient les dangers de la guer- - 

re, & meurent confamment au grabat, y ` 
philofophant jufqu’ au bout; qui eft aufi ce 
que nous appellons mourir de la belle mort, 

quand on la trouve entre deux draps. 

Nos plus ferieufes actions femblent ridicu- 
les aux Tartares, qui réputent de leur côté 
criminelles, celles que nous avons pour in- 
différentes. Et parce que j'ai déja dreffé quel- 
ques Antithefes des unes aux autres , en des 
traités fceptiques différens de celui-ci, j'ajoû- 
terai feulement, comme pour Corollaire, ces 
deux ou trois Obfervations de chofesfiabfur- 
des, que c’eft affez de les rapporter, pour re- 
connoitre combien elles font hors de nôtre 
pratique, & de nôtre raifonnement. Fendre 
du bois auprès du feu avec une cognée: Ti- 
. rer avec le coûteau la chair du pot encore 
Le, A bouillant: S’appuier contre le fouét, dont on 
` 3. & Ber- fait aller les chevaux: (car les Tartares mu- 
geron, tr. fent point d’éperons) Toucher des ‘fléches 
de avec ce fouët-là: Prendre ou tuer de jeunes 
oifeaux: Pifler dans l’enclos de fon logement: 
ce font tous crimes felon leur Jurifprudence, 


SCEPTIQUE. 149 


à faire perdre la vie. Cela me fait fouvenir Ramul 


ı de ce que j'ai lù des Indiens de la Côte Mala: com. 1 


bare, qui ne connoiffent point de plus‘gran- 
de injure que de rompre un pot fur la porte 
de quelqu'un. 

Car commeil y a des hommes qui fonttel- 
lement dans lufage de la raifon, qu'ils ne fe 
laiffent prefque jamais tranfporter de colere 
pour quoi que ce foit, non plus que Socrate: 
l’on en voit d’autres qui s’offenfent de rien, 
& que la fougue prend fur les moindres fu- 
jets qui fe préfentent. Vne feuille de rofe 
rendoublée empêche un Sybarite de répofer: 
Et il fe trouve des efprits fi délicats, qu'ils fe 
troublent & s'irritent pour des chofes dont 
d’autres qu'eux ne feroient que rire. Tel fût 
cet Hortenfius, qui eût volontiers fait per- 
dre la vie à fon Collgeue, à caufe qu’en paf: Macrob. 


|* {ant il lui avoit tant foit peu changé le plisde 3 Saturi 


{a robe, qu’il s’éroit donné beaucoup de pei "7" 3 
ne à bien mettre & ajufter devant que de for- 
tir du logis. à 
Nous lavons lune & Fautre main aupara- Pierre 

vant que de nous mettre à la table. Les Ara- Dam.hifl. 
bes ne fe lavent que la droite, felon les loix ‘: F#?- 
de leur civilité. - 

Nous croions que le pain chaud'eft 
imal fain en beaucoup de façons. Ils ne 
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mangent le leur ordinairement que tout 
boüillant. 

Nous entre-mêlons nôtre pain avec la vian- 
de, en prenant nos repas: ils mangent l'un 
& l’autre féparément & fans mélange, ceflant 
de prendre Fun, quand ils commencent à 
goûter de l’autre. 

Nous faifons prendre à nos chevaux le foin 
au ratelier, qui eft fort haut au deffus deleur 
tête. Les Maures difent que cela eft contre 
nature; & prétendent qu'en faifant manger 
les leurs à terre, ils les rendent plus propres 
au travail. 

Nous vifitons nos malades avec un grand 
foin; les mêmes Tartares, dont nous venons 
de parler ci-deflus, mettent uń fignal au lo- 
gis des infirmes, afin que perfonne ny aille 
que celui qui les fert.: 

Nous aimons la netteté du fervice de la 
table; ils ne lavent j jamais leurs écuelles qu'a- 
vec le potage même qu'on doit manger. 

Nous faifons grand état de pucelles. Ils 
n'eftiment point les femmes qu’elles maient 
eu des enfans; & prefque par tout le Levan 
la Virginité eft un defaut. 

Surquoi j je veux bien débiter en ce lieu un 
paradoxe qui m'a quelquefois pañfé par la fan- 
taifie, & qui weft pas peut-être moins raifon- 
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nable pour s'éloigner un peu, il mefemble, 
du Sens commun.  C’eft que contre la pen- 
fée ordinaire & l’opinion générale delabeau- 
té, qu'on tient pour la plus puiffante de tou- 
tes les tyrannies, comme celle qui fe fait ai- 
mer par force de tout le monde, je crois, 


| quant à moi, que ces grandes & raviflantes 


beautés du fexe femininexcitentautant &plus 
de haine, que d'amour. Déja, que tout ce 
qui eft beau ne {oit pas pour cela toûjours ai- 
mé, je m'en rapporte à celui qui avoit pris 
pour fa devife une Comete, avec ce mot E- 
fpagnol, Hermofo, y no querido. Mais cen'eft 
nullement par là que je le veux prendre, non 
plus que par cette autre confidération, qu'il 
y a de l’antipathie entre ces rares beautés; & 
la plus grande des vertus de la femme, qui 
eft la chafteté, 
- - - Rara efi concordia forme, 


Juvenal. 


Atque pudicitie. fer. 10. 


Car bien que ce foit en partie fur ce fonde- 
ment que Platon au cinquiéme Livre de fes 
Loix, ne prife pas tant les corps d’une beauté 
extréme ni même les plus robuftes, ou les 
plus fains, que ceux qui poffedent ces bon- 
nes conditions avec quelque médiocrité? Et 
quoiqu'ôn puiffe conclure là-deflus, que fi 
la beauté fait fon fujet vicieux, elle le rend 
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` plus haiffable qu'autrement.: Je tirerai néan- : 
moins mon fondement d’ailleurs, aprèsavoir 
préfuppolé qu'on ne voit point de ces beautés 
extraordinaires, qui n’excitent des paflions 
extrémes, comme proportionnées à leurcau- 
fe, en beaucoup de perfonnes. Ainfi il s’en 
trouva plufieurs quipaïerentlibrement deleur 
mort le plaifir d’une nuit que leur accordoit ` 
Cleopatre. Or non feulement celles qui font 
belles à un fi haut point, font encore naturel- 
lement glorieufes, & par confequent rébu- . 
tantes, & pleines de mépris. Mais ce que jy 
confidére le plus, t’eft qu'étant obligées par 
leur propre interêt de ne complaire qu'à un 
- feul, ou à peu d'amants, il faut par néceffité 
qu’elles en defobligent une infinité d’autres, 
qui ne manquent guères de dépit & de jalou- 
fie, à tourner leur amour en rage, contre 
celles dont ils fe croient dédaignés. Et c’eft 
de là qu'il s'enfuit que ces beautésexquifes fe 
font plus univerfellement haïr,  qu’aimer, 
puifque pour un ou deux qui perfftent dans 
leur affection elles fe font quantité d’ennernis. 
L’Hiftoire tragique de la belle Ecofloife Du- 
- glasnous peut donnerun exemple de ceci, au- | 
tant illuftre qu’il y en aiteu dans pas unSié- 
cle,bienquelenôtre, &ceuxquil’ontprécedé, 
en puiflent fournir fäns nombre. Cette An- 
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gelique, quoiqu'infortunée beauté, fe vit ca- 
. lomnieufement  perfecutée par Guillaume 
Leout, parent de fon premier mari, qui fit 
: fuccomber fon inhocence fous le péfant cri- 
me de leze-Majefté, pour un refus d'amour 
qu'il ne pût fouffrir, comme il le confeffa lui- 
même depuis. 

S'il eft paradoxique de dire que la beauté 
fe fafle haïr, il ne le fera pas moins de foûte- 
nir qu'il {e trouve des perfonnes, qui n’ont 
de l'affection que pour leurs ennemis. -Et 
d'autant queles narrations du tems qui court, 
font toüjours trop pleines d'envie, conten- 
tons-nous du riche exemple que nous en 
donne Valere Maxime, en la perfonne de Lk 7. 
L. Valerius, farnommé Heptacorde. Celui- €- y: 
ci inftituant fon héritier Cornelius Balbus, 
avec lequel il exerçoit des inimitiés capitales, 
fit bien voir que l’efprit humain étoit capable 
de cherir le peril même, &l'infamie, avee 
fes ennemis. En effet, la loi Chrêtienne, 
qui veut que nous les aimions, n'empêche 
pas que nous ne leur préferions nos amis. 
Mais voici un Paien qui paffe bien plus outre, 
en S'égarant, Æwavit enim, dit le texte, fors 
des fuas, & dilexit pericula , &? domnationem 
votis expetivit, autorem harum rerum beue- 
volentia ; propulfitorès odio infecutus. Je fai 
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bien que ce dernier exemple doit paroitre à 
beaucoup de gens, tout-à-fait hors du Sens 
commun; & néanmoins encore qu'il m'en 
femble peut-être autant qu’à eux, je ne laif- 
ferai pas de me fervir de ma fufpenfion fcepti- 
que, puifque j'ai été trompé fi fouvent ail- 
leurs au difcernement de ce même Sens. 

Y a-til rien de plus crû, & de plus fenti, 
déférant aux apparences, que la lécereté de 
Fair? Il s'eft trouvé pourtant des Philofo- 
phes qui l'ont maintenu pefant, & le Docteur 
en Medecine Reyd, démontre qu'il ne left 
pas moins que la Terre. 

La blancheur & la froideur de la neige 
femblent-elles révocables en doute? Sieft-ce 
qu'Anaxagore, qui la difoit noire, a eu fes, 
Sectateurs; & Thelefius, qui la tient chau- 
de, a encore les fiens. 

. Qu'avons nous de plus fenfible, & de plus 
reçû dans les Ecoles, que le nombre des cinq 
Sens de Nature? Je vois des Philofophes 
pourtant, qui en reconnoiffent un fixiéme, 
fervant à la Volupté: Et d'autres, comme 
Campanella, n’en admettent qu'un, favoir le 
toucher; qu'ils font plus fubtil dans l'œil, & 
plus groffier ailleurs, avec une certaine pro- 
portion: 
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Toute la Logique eft établie fur ce princi- 
pe, qu'elle emprunte de la Métaphyfique; 
que deux propofitions contradictoires ne 
peuvent être véritables en même tems. ` De- 
mocrite & quelques autres ont foûtenu le 
contraire. 

Le fondement de la Phyfique des plus re- 
nommés Paiens, eff qu'on ne peut rien faire 
de rien.  C’eft pourquoi ils rejettoient pref- 
que tous la création du monde, & embraf: 
foient la plüpart fon Eternité 


Ægroti veteris meditantes fomnia, gigni Perf. [3 


De nihilo nihil, in nihilum nil poffe re- 
verti. 
Il s’eft trouvé d’autres favans, qui ont mis le 
Néant pour le principe de toutes chofes; & 
nos Rélations modernes de la Chine portent, 
que les plus grands Do&eurs. de ce pais-là 
difcourent philofophiquement de toute la 
Nature {ur cette préfuppoñition. 
La Médecine a-t-elle une feule regle, ou 
un feul aphorifme, qui ne-foient en contro: 
verfe? Je m'en rapporte aux Di&tyaques de 


ce Denis Ægée, dont parle Photius en deux Cod. 185: 
fections différentes, qui contenoient cent ® 21: 
Chapitres de matieres médecinales, où le pre- 


\ 


mier étoit toûjours pour la propofition affir- 


, mative, & le fuivant pour la négative. 


Val. 
Max. lu. 
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Mais examinons un peu plus particuliére- 
ment par les feules lumieres naturelles ce qui 
touche la Morale, & nous ne tarderons gué- 
res à reconnoitre qu'il vaut bien mieux, com- 
me l'a dit 5. Auguftin, tenir des Loix divi- 
nes, qui font certaines & immuables, la re- 
gle de nôtre vie en ce qui touche le vice & la 
vertu, le bien & le mal, que d’une fcience 
qui paroit prefque conie&turale, à caufe qwel- 
le varie inceffamment, au grè du tems, du 
lieu, & des perfonnes. 

On ne convient dans- toute l’Ethique de 
rien davantage que du refpect envers les pa- 
rens, de Pamour de la Patrie, & du but cer- 
tain que chacun fe doit propofer dans le cours 
dela vie. Ces trois points examinés fcepti- 
quement, nous peuvent faire juger de tout 
le refte. DR 

Pour le premier, il femble avoir fon fon- 
dement dans la Nature, qui nous-infpire ta- 
citement dans les cœurs, que nous devons te- 
nir pour Dieux en terre ceux qui nous les y 
repréfentent par tant de bienfaits, & en tant 
de façons différentes, fur tout en ce que tou- 
te paternité procede de Dieu, qui eft nôtre 
Pere commun. De là vient que les Anciens 
punifloient de même genre dé mort limpieté 
envers les Peres, que celle qui regardoit les 
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Dieux immortels, felon leur façon de parler, 
jettant ceux qui fetrouvoient coupables de tels 
crimes, autant les uns que les autres, à la 
merci des vagues de la Mer, après les avoir 
coufus dans un fac. Le différent qu’eürent 

les villes de Catane & de Syracufe, pour la Soir. 
naiffance de ces fils qui fauvèrent leurs peres 4.5 - 
des flammes extraordinaires d’Etna, dont 
chacune s'attribuoit l'honneur; montre la 
grande eftie où ont été de tout tems les en- 

fans que Famour paternel a portés à quelque 
Belle action. L'on veut qu’Antilochus fe {oit 

fait tuér devant Troie, pour. fauver la vie à 

fon pere Neftor. : Et Pindare aflure que Chi- Ode 6. 
ron ne faifoit point de plus exprefle leçon à 2h. 
{on difcigle, que d'honorer, après le grand Ju- 
piter, Peleus & Thetis qui l'avoient mis au 
monde, comme fes Dieux vifibles. Mais 
abftenons-nous de tant d’exemples qui pour- 
rojent être rapportés là-deflus, pour faire cet- 

te feule réflexion après Valere Maxime, au-Lib. 5. 
fujet d’une fille Grecque, & d’une Romaine, %# 
qui avoient nourri de leurs mammelles dans 

la prifon celle: ci fa mere, & la premiére fon 
pere; Putaret aliquis, hoc contra rerum natus 

ram falum, nifi diligere parentes prima natus 

pæ lex effet: On pourroit croire, dit-il, qu'il 

y auroit quelque chofe en cela, quichoqueroit 
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l'ordre de la Nature, de voir allaitter des pe-. 

res & des meres par leurs enfans; fi l'amour 
paternel & maternel ne dépendoit pas com- 

me il fait, de la premiére loï de cetté même 
Nature. Et certes toutes les conftitutions 
divines & humaines, font fi exprefes la-def. 

fus, qu'on ne fauroit régarder fans horreur 

ceux qui fe difpenfent tant foit peu de leur 
obfervation. Les Hiftoires néanmoins font 

voir que beaucoup de Nations (très condan- 

nables en cela) {e font difpenfées de ce re- 
pet; & les Rélations du nouveau Monde 

Le Pere NOUS Content que les peuples errans de Cana- 
r Alleman da tuënt librement leurs peres & leurs meres, 
aoar quand ils les voient dans une extréme vieil- 
` lefle. C'eft un trait de pieté à quelques In- 
diens, d'en ufer de même, & de les manger 

Cap. 52. enfuite, fi fous en croions Solin: Les Tri- 
1. Topic. bales, dit Ariftote, ont pour une action fort 
chap. u- honnête & fort legitime, d’immoler les leurs. 
3: Prrh. Et les Scythes, au rapport de Sextus Empi: : 
Ja rique, les étranglent auffi-tôt qu’ils font fex- 
agenaires: de quoi, ajoûtet-ilcomme Paien, 

il ne faut pas beaucoup. s'étonner, pui@ue 

nous croions que dans le Ciel même Saturne 

mutila fon Pere; que Jupiter précipita le fien 

dans le Tartare; & que Minerve, afliftée de 

Junon & de Neptune, tâcha une fois d'en- 
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chainer le même Jupiter, dont elle étoit fille. 
D'ailleurs Ariftophane, qui a commis un au- n Neb. 
tre genre de parricide à l'endroit du pere com: 4- s- 
mun de tous les Philofophes, fait que Socra-*"" * 
te enfeigne les enfans à battre leurs parens 
par raïfon. Car puifque, dit-il, les peres 
châtient leurs fils par amour, comme ils pro- 
teftent, pourquoi ceux-ci leur cederoient-ils 
en cette affection, qui les oblige à les traiter 
de même? Aufli que les fautes des peres leur 
doivent bien moins être pardonnées, puit 
qu'ils font plus inftruits au bien, & par con- 
fequent plus puniffables, s'ils s'en écartent. 

ue fi la loi ne permet pas qu’on donne le 
fouët à d’autres qu’à ceux quiontle nom d'en- 
fans, les peres ne tombent-ils pas en enfance, 
felon le proverbe, Zis pueri fenes, & par con- 
fequent dans le cas de la loi? Il n’y a rien, 
pourfuit-il, qui foit plus felon la Nature, que 
ce procedé, comme le témoignent fufifam- 
ment les Cogs, & aflez d’autres animaux, Arif ş. 
qui gourmandent & excedent tous les jours 2e kif 
devant nous ceux qui leur ont donné l'être: 7% 
fans qu’il foit befoin d’avoir récours là-deffus & nti, ~ 
à ce que font les Viperes, les Scorpions, les Pl. Lu. 
Phalanges, & ces autres Araignées, qui font $74 Ÿ 
perdre la vie en naiffant à ceux de qui ils la 
tiennent. En vérité jeicrois que ce Roi de Mariana 


L16. hif. Cafille, Pierre le Cruel, devüit avoir étu- 
dié cette belle leçon, puifque contre tous les : 
exemples de l’Hifoire Grecque & Romaine, . 


CAP. 21 


Lib. 2. 


Plotin. 
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il fit fi peu d'état de la pieté d'un fils de dix- 
huit ans feulemerñt, qui s’offroit de mourir 
pour un Orfevre de Tolede fon pere, âgé de 
plus de quatre-vingts; quele prenant au mot, 
& fe mocquant de lui, il le fit impitoiable- 
ment exécuter à mort. Tant y a que felon 
ce fentiment, ‘tout impie quil eft, nous 
voions: des Sophiftas, qui foûtiennent dans 
Aulu Gelle, que nous ne devons en aucune 
façons obeïr à nos parens; te qu'ils prouvent 
par ce ridicule dilemme. Les chofes qui 
nous font commandées par eux, doivent être 
raïfonnables, ou déraifonnables: Si elles font 


raifonnables, il les faut faire comme tellès, 


& non pas en vertu de quelque ordre que ce 
puifle être: Que fi elles font autres, il weft 
pas jufte d’obeïr à un mauvais commande- 
ment: d’où il s'enfuit qu'il n’y a pas lieu de 
rendre jamais aucune obeïffance à nos peres 


ou à nos meres. Il eft certain qu'il seft trou- 


vé des Platoniciens fi fpirituels, je veux dire 
fi amoureux de l’efprit, qu’ils faifoient pro- 


feflion ouvertement d’une très grande aver-: 


fion de leurs parens, à caufe du corps qu'ils 
avoient reçit d'eux, dans lequel, comme 
dans 
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dans une prifon, leur ame fe trouvoit ren- 
fermée. Voilà affez de Sophifteries pour le 
premier article. 
Venons au fecond, qui régarde Pamour 
de la Patrie. C’eft celui qu’on dit qui com- 
prend, & même qui furpañle toutes les autres 
affections de femme, d’enfans, & d'amis; 
d'où vient que nous ufons dù mot de rapa- 
trier en toute forte de reconciliations. Les 
Arabes, qui n'ont qu’un ftérile défert pour 
Patrie, reflentent les mêmes tendreffes pour 
|- elle, que les autres peuples, & combatent 
pour leurs infertiles {2blons jufqu” à l'extré- 
mité, tant cet amour eftneturel. Auf peut- 
on dire que les exemples de ceux qui fe font 
dévouês pour leur païs, comme les Décies 
| Romains; allans à-bras ouverts récevoir une 
| mort certaine, pour faire vivre leur Patrie, fe 
voient avec adoration dans toutes les Hifloi- 
res. Je me contenterai de rémarquer dans 
Vancienne, que la mere de Brafidas y eft eftt 
mée, d'avoir préféré l'honneur de Sparte à Diod. Sic, 
| celui de fon fils: Celle de Paufanias, d'avoir en a: 
porté la premiére pierre pour murer la porte” 
de l'Afÿle, où fon fils, traitre à l'Etat, sétoit 
À retiré: Et ce grand Capitaine Timoleon, d’a- 
à voir tué fon frere, pour fauver fa ville de Co- 
f rinthe, qu’il vouloit aflervir. Nôtre Hifloire Thuan 7, 
L Tome V. Part. Il. L re 


x 


FI. Vop. 
m Aurel. 


1. Faft. 


162 ` TRATTE 


moderne n'étant pas moins riche en fembla- 
Bles exemples, qui nous méneroient trop 
loin, contentons-nous dy voir Pađtion du 
Corfaire Dragut. . Ce Turc faifant tuer He- 
braïm, qui lui venoit de livrer la ville de 
Aphrodifiim, ou Africa, que les Maures ; 
nomment Mahadia, prononça ce bel apo- 
phthegme, Que perfonne n’étoit obligé de te- 
nir fa parole à celui qui avoit été traitre à fa 
Patrie; fans que peut-être il eût jamais oùi 
parler d’une action toute pareille de lEmpe- 
reur Aurelien, à l'endroit de ce mauvais Ci- 
toien Heraclammon, qui lui avoit fait pren- 
dre fa Ville de Thyane. "Tournons mainte- 
nant la médaille, & nous y verrons une bien 
différente empreinte. L'amour de la Patrie, 
difent quelques Philofophes, eft une erreur 
utile, & une fraude néceflaire, fans laquelle 
nul Empire ne fubffteroit. Le Sage, fe con- 
fidérant comme Citoien du Monde, & fans 
aucune dépendance, fera trop amateur de fa | 
liberté, pour fe laiffer attacher à une piecé 
de terre, de même que létoient ancienne- 
ment ces ferviteurs ruftiques, qu'on nom- 
moit glebæ addiétos.  N’eft-ce pas le fujet de 
ces deux vers d'Ovide ? i 
Omne folum Forti patriaeft;ut pifcibus ÆqUOr; 
We volucri vacuo quidquid in orbe patet. 
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C’eft encore ce qui faifoit dire à Ariftippe Diog. 


en raillant, felon fa coûtume, que la Pru- 
dence étoit de trop haut prix, pour fouffrir 
qu’un honnête homme l’allât mal à propos 
hazarder en faveur des Fous, fous ce prétexte 
de combatre pour fon païs. Et véritable- 
ment s’il y avoit lieu den venir là, il femble 
qu'il faudroit que ce fût pour une Républi- 
que de Platon, ou du moins pour un Empire 
aufli jufte que le nôtre, plûtôt que pour tant 
d’autres Etats que nous voions, dont un hom- 
me de bien ne reffent guéres la fouveraineté 
que par Foppreffiôn, & fort peu par le fou- 


Laëñt. in 
eius vita. 


lagement. Ne voilà pas des raifons qui ont Plin. 13. 
le goût du Lotos, & qui font bien-tôt oublier #4: «17 


* la Patrie. Pour ne rien dire de ceux qui l'ont 


eué en fi grande averfon, qu'on à écrit de 
Neron, qu'après avoir mis le feu, dans la ville 
de Rome, qui étoit le lieu de fa naiffance, & 
après s'être contenté l’efprit avec des trans- 
ports de joie nompareils, dans la contempla- 
tion de cet embrafement, qui lui repréfen- 
toit celui d’Ilium; il envioit encore le bon- 
heur de Priam, d’avoir vû perir fon Etat & 
fa Patrie avec lui, les cendres de Troye lui 
aiant {ervi de tombeau. 

Quant au troifiéme point, nous Pexpé- 
dierons fommairement, en difant, que com; 
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ime il eft nécefaire à Archer d'avoir un but 


arrêté, devant qué de tirer fa fléche, étant 


impofñible qu'il vife bien à deux différens ob- M] 


jets tout à la fois; : Il ne femble pas qu'on 
puifle foûtenir non plus, .que la Morale ad- 


mette deux fins diverfes de nos actions, Cor M 
ingrediens duas vias non habebit fuccefus, dit 4 
lEcclefaftique. Car les fins fubordonnées, M 


bien que plufeurs en nombre, conviennent 
toûjours en quelque unité. Les Anniceriens 
pourtant, Auteurs d’une des“branches de la 
Sete Cyrensiïque, donnoient bien la volupté 
pour but de chaqueation particuliére; mais 


quant à la vie confidérée en gros, ils nioient 4 


abfolument, qu’onlui pâtaffigner aucune fin 


certaine ni determinée, fi nous en croions 4 
Clement Alexandrin. Et d’autres qui ont 
pris garde combien la Fortune eft ennemie i 


des confeils reglés, & de toutes les condui- 


tes de la prudence humaine, foûtiennent M 
qu'on ne fauroit pis faire dans le cours de la 
vie, que de fe propofer un feul bat ferme & 1 


arrêté. Jamais cette Déefle aveugle, ne fa- 


vorife les deffeins formés des hommes fages, M 


par la propre confeffion d’Ariflote, qui re- 


connoit dans fon Ethique, qu'ordinairementw 
où il y a beaucoup d’elprit, dadreffe, & de T 


raifon, ilne fe rencontre guères de füccés, ni 


mt pe mnt Ds es Deus 
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de ce qu’on nomme Fortune, parce que c’eft 
le partage des plus inconfidérés; ce qui paffe 
encore pour une Senténce d'Epicure. Auf 
ceux qui repréfentèrent autrefois cette même 
Fortune affe fur un ferpent, ne vouloient 
dire ‘autre chofe par cet embléme, fi non qu'il 
n'y a point d'ordre fi bien ajufté, ni fi raifon- 
nable, dont le hazard ne fe mocque, & qu'il 
ne maitrife à B-fin. Il n’eft donc pas à pro- 
pos de prendre des méfüures fi certaines, fi 
nous voulons qu'il nous reüflifle; & le meil- 
leur eft, felon lé proverbe, d’avoir plus d’une 
corde en fon arc, ou plus d'un deffein, & 
d'une visée dans fon intention, pour tourner 
la voile felon le vent, & tirer profit de tout 
forte d'accidens.  C’eft pourquoi Plutarque 
obferve dans fon Traité des Communes Con- 

ceptions contre les Stoïques, que Chryfippe 
étoit d'avis, qu’au lieu de rapporter tout ce 
que nous faifons à un {eul point, l’on pou- 
voit avoir deux fins, ou deux buts de la vie 

différens, Jui réprochant d’avoir en cela parlé 
entiérement contre le Sens commun, C’eft 

au même lieu où il le réprimande encore, de 

ce qu'il avoit foûtenu, que le vice étoit aucu- 

nement vice felon fa Nature, &'qu'il ne pou- 

voit pas être dit du tout inutile, à l'égard de 

l'Univers, vû qu'autrement le bien ne s’y ren- 
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contreroit pas. Cela fe prend de la raifon 
des contraires, qui ne fauroient fubfifter Fun 
fans l’autre: Ou de ce que comme les excré- 
mens & les mauvaifes humeurs ne fervent pas 
moins à l'entretien dú corps humain que les 
bonnes; on voit auf que les hommes vi- 
cieux ne laiffent pas de fervir au public, & 
que le mal particulier qu'ils font, fe tourne 
en bien dans l’ordre général du monde. Mais 
ne fait-on pas que Carneade paffa bien plus 
outre encore, quand’ il eût la hardieffe de 
{oûtenir qu’il valoit mieux être méchant que 
vertueux. 

Oril sen faut tant, que je trouve étrange, 
de voir, qu’il n’y ait nul accord fur toutes les 
parties de la Philofophie, entre ceux qui font 
profeffion de les examiner; que je m’étonrie- 
rois bien plus, s'ils s’unifloient là-defflus. Car 
comment connoitroient-ils le refte, s'ils ne fe 
connoiffent pas éux-mêmes? Je ne fai pas 
bien, difoit Socrate, fi je fuis un homme, ou 
fi je ne fuis point quelque autre animal di- 
vers, & plus étrange que Typhon ne nous ~ 
eft repréfenté. Comment verroient-ils clair 
au furplus, fi le Soleil, qui eft la chofe la 
plus manifefte de toute la Nature, leur eft 
inconnu? Comme enfeigneroient-ils aux au- 
tres la vérité, s'ils n’ont pů encore détermi- 
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ner ce que c'eft? Sielle eft dans les chofes, 
ou dans l'entendement! Si- elle eft réelle, ou 
fi c’eft feulement une rélation & une confor- 
mité de la chofe avec nôtre intelle®, pour 
ufer du terme de l'Ecole: Si elle eft vifible 
&réconnoiffable, & fi elle eft cachée au fonds 
du puits de Démocrite: Si elle reçoit le plus 
& le moins, aiant quelqué latitude, felon 
certains Péripatéticièns, ou fi elle en eft in- 
capable conformément à la doétrine de Saint 


Thomas: ‘Bref, fi nous pofledons ce crite- 


rinm des Dogmatiques pour la difcerner, ou 
fi nôtre plus haute faculté de juger ne s'étend 
pas plus loin que le vraifemblable des Scepti- 
ques, de telle forte que nous aions bien les 
inftrumens pour la chercher, mais non pas 
ceux qui feroient néceffaires pour la récon- 
noitre. Ah que les plus fuperbes d’entre 
nous avouëront franchement, que lefprit hu- 
main eft un vrai aveugle-né, autant de fois 
qu'il leur reftera quelque ingénuité! Tant 
s’en faut, que ce foit le fait de nôtre humani- 
té, de réconnoitre cette vérité, qu'étant bien 
loin au deflus de nôtre Nature, il la faut te- 
nir pour le propre de Dieu feul. C’eft pour- 
quoi je ne doute point que nous ne foions 
bien plus ridicules aux Effences divinés dans 
la plüpart de nos actions, que les. Singes ne 
‘ L iij 
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le font à nôtre égard en tout ce qu'ils font, 
lors qu'ils tâchent de nous imiter: Et que ces 
mêmes efprits, dépouïllés de toute matiere, 
ne fe rient encore davantage de nous, quand 
nous voulons connoitre la vérité, qui neft pas 
de nôtre portée; que nous ne nous moc- 
quons de ces petits animaux dans l'exercice de 
leurs plus plaifantes entreprifes. 

Avoüons-le librement; Cette raifon que 
nous nommons divine, qui nous rend fi glo- 
rieux, & avec laquelle nous prétendons de 
pouvoir difcerner le vrai du faux, eft un jouét 
a toutes mains, que le menfonge manie com- 
me il veut, & dont il s'aide aufli bien, & fou- 
vent avec plus de grace que ne fait la vérité. 
Nous croions que nôtre entendement pofle- 
de cette belleraifon, comme une époulfe le- 
gitime; & c'eft une Courtifanne effrontée, 
qui voilée du mafque d'apparence, saban- 
donne honteufement à toute forte de partis. 
Avec la petite lumiere’ qu’elle nous fournit, 
nous prétendons de percer facilement les Sphe- 
res Celeftes, de controller hardiment les ou- 
vrages foit de Dieu, foit de la Nature, & 
pour le dire en un mot, d’être clair-voians pat 
tout. Cependant non feulement les efprits 
vulgaires, mais ceux mêmes qui. ont lè plus 
de pointe d’efprit, ou de cette fplendeur fe- 
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che d'Héraclite, fe trouvent ervironnés de 
certaines ténebres fi épaifles & fi invincibles; 
qu’on peut bien dire ici comme au jour dela 
Pañlion, tenebre fattæ funt fuper univerfam 
terram, Fobfcurité qui eft, au fens que nous 
le difons, en toutes chofes, nous empêchant 
de rien difcernercommeilfaut. Auffi voions- 
nous que ceux mêmes qui philofophent le 
plus altiérement, font enfin contraints d’a- 
vouêr qu'ils vivent dans une profonde igno- 
rance, autant de fois, qu'ils ont recours à 
leurs qualités occultes, & qu’ils alléguent la 
caufe premiere au defaut des caufes fecondes, 
qui font les pierres fondamentales de toute 
leur fcience: que fi le mot d’Antifthene rap- 
porté par Plutarque, étoit une loi parmi eux, 
qu’il falût faire provifion de fens pour enten- 
dre, ou d’un licou pour fe pendre, à mon 
avis que le nombre en refteroit très petit: 
Mais il neft pas befoin qu'ils prennent tous 
les matieres fi fort à cœur que le faifoit ce Cy- 
nique, & il leur fera bien plus expedient de 
s’accommoder doucement à leurs definées, 
ceft à dire à la volonté de Dieu; de recon- 
noitre modeftement la foiblefle de lefprit hu- 
main; & de fe contenter du vrai-{emblable 
que le Ciel leur donne eh partage, laiflant 
émbraffer les vérités pures & toutes nuës 
Lv 
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aux Intelligences délivrées de tout empê- 
chement: 

Pour nous qui ne pouvons rien connoitre 
que par le miniftere des Sens, qu’on dit être 
les portes de nôtre ame, où rien pentre que 
par leur moien, ne devons-nous pas être dans 
une. merveilleufe défiance de tout nôtre fa- 
voir, vů la débilité naturelle de ces mêmes 
Sens, leur dépravation ordinaire, & leur 
faufleté f fouvent apparente? La limeuredes 
cornes de Chevre leur femble blanche, com- 
me celle d'argent leur paroït noire; & néan- 
moins l'argent eft blanc à leur avis, & la cor- 
ne de Chevre noire. Ils trouvent de même, 
que des grains de fable féparés font durs, ce- 


pendant quandils font en un monceau, ils. 


les jugent très mous. Enfin il ya mille in- 
ftances femblables à faire, fı l’on fe veut fer- 
vir de lun des dix moiens de l’Epoque Scepti- 
que. 

Mais ce qui fuit la fenfation eft encore de 
plus difficile caution, jufques-là que la partie 
de nôtre efprit, qui doitredifier toutes les 


autres facultés eft fouvent celle qui les dépra- : 


ve. Et comme les Sens impofent la plûpart 
du tems à l’entendement, il ne leur eft pas à 
fon tour plus fidele, leur faifant trouver beau 
& bien formé le matin, par une prévention 
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* d'amour, ce que l’aprèsdinée peut être il leur 
repréfentera laid & difforme par une pafhon 
contraire. C’eft furquoi fe fondent ces Phi- 
lofophes, qui ont librement avoué que l'hom- 
me étoit le pire de tous les animaux. Leur 
raifon qu'on peut voir dans le dix-feptiéme 
livre de l’'Hiftoire de Polybe, eft, que les bê- E in Exe. 
tes brutes ne pèchent que par le tranfport de A 
leurs paffions. Là où l'homme qui n'y RP 

pas moins fujet qu’elles, a de plus fon mau- 

vais raifonnement, fes faufles opinions, & 

{on imprudence, qui le font faillir à toutes 

heures. Et c’eft encore ce qui fait foûtenir 

dans Ciceron, à ce favant Pontife Cotta, que Cic. 3. de 

la raifon humaine neft pas un préfent du## Deo- 

Ciel, comme beaucoup de perfonnes fe le 

font accroire. Car, ditil, quand les Dieux 

euflent voulu nuire aux hommes, & les bien 

incommoder, que leur pouvoient-ils donner 

de plus approprié à ce mauvais deffein qu'une 

telle raifon? C’eft encore fur ce déréglement 

de l'une & de l’autre partie de nôtre ame, 

qu'étoit fondé le ris de Démocrite, dont il 

ne pouvoit retenir le cours autant de fois qu'il 

confidéroit, qu'un animal fi foible de corps 

& d’efprit, comme eft l'homme, fe trouvoit ` 

néanmoins rempli d’une fi fotte vanité. Tout 

l'homme, difoit:il, mef qu’une maladie con- 
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tinuée depuis {a naiffance jufqu’ à fa fin, dAog 
dyooroc én yevérng vobgos ésiv: Ses actions 
déréglées, & fon mauvais difcours, font af: 
{és voir qu’il eft toute fa vie dans les-révéries 
d’une fiévre chaude. Et cependant il fe per- 
fuade qu’il eft le plus fain du monde. Qui 
ne riroit avec Démocrite d’un tel délire, & 
d'un tel aveuglement? Si nous voulions 
tenir un fidele regitre de tous les mauvais 
tours que nous a fait cette partie fuperieure 
dont nous parlons, peut-être n’y trouverions 
nous pas dequoi faire tant les glorieux, ni 
dequoi prendre un fi grand avantage que 
nous faifons fur le refte des animaux, quand 
nous définiffons Phomme un animal raifon- 
nable, pour le bien & avantageufement di- 
ftinguer de tous les autres. ‘Ils ne font peut- 
être point fi éloignés de nous du côté du rai- 
fonnement, felon le plus & le moins, ouau- 
trement (je laifle à part la confidération de 
Fimmortalité) que la parole & la main ne 
puiffent être dites des parties autant & plus 
effentielles, pour nous faire différer des bê- 
tes brutes, que cette belle raifon telle qu’elle 
paroit en beaucoup de perfonnes. : En effet, 
quiconque fe figurera des hommes nés & 
nourris dans les bois, {ans mains & fans lan- 
gue intelligible, qui les habitent de la même 
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façon que le refte des animaux, il s’apperce- 
vra aifément, que la reconnoiffance intelle- 
Quelle, ni la raifon que-pourroient avoir les 
premiers, ne leur donneroit pas un grand 
avantage fur les autres.  Vraiement cette 
penfée conduite par le difcours mental jufqu’ 
où elle-doit aller, vous les laiflera tous avec 
fi peu de différence entre-eux, (j'excepte 
toûjours l'immortalité) que peut-être les 
hommes vous paroitront plus bêtes en beau- 


. coup de chofes que les bêtes mêmes. 


Il faut que jem’explique encore ici fur une 
autre penfée qui regarde nôtre raifon. | Ne 
croit-on pas univeïfellement, que fi tous les 
hommes la poffedoient à un tel point de per- 
fection que chacun fût bien fage, le monde 
en récevroit un grand avantage, & que tout 
en iroit beaucoup mieux ? Cependant, fi lon 
y veut prendre garde un peu de plus près, on 
réconnoitra bien-tôt le contraire; & que tant 
s'en faut, c'eft la folie qui fait fubfifter le 
Monde, lequel apparemment periroit fans 
fon entremile. 

Humani generis mater nutrixgue pro- 


fecto 


GA 5 i 
Stultitia eff, fine qua mortalia cunta pe- 


virent, 
Nilque agerent homines in terris. 
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Car la plûpart des Arts dont les hommes font | 
profeffion, ne doivent:ils pas leur établiffe-" 

ment à la folie?’ Combien les jeux; les dan- 
fes; les feftins fuperfüs; les délices, qui 
vont à l'infini; les parures & les ornemens 
de fi diverfes façons, avec mille autres telles 
galanteriés, font-elles vivre de monde? N’eft- 
ce pas la folie, qui fait combatre tant de Na- 
tions?! & néanmoins les perfonnes qui vivent 
des divers métiers de la guerre, ne fe peu- 
vent compter. Que féroient, je vous prie, 
tant d'Officiers fuperflus de Judicature, fans 
la manie de ce nombre innombrable de gens 
qui les emploient, & fans la leur propre, qui 
fait qu'ils préférent ce mercenaire exercice à 
leur ineftimable liberté? A quoi s’occuperoit 
cette grande multitude de Financiers, qui ne 
favent la plûpart rien faire que dérober au- 
jourd’hui dequoi fe faire pendre demain; où 
s'ils font plus heureux que fages, déquoi 
augmenter dans peu de jours le luxe d’un im- 
pertinent héritier? Et quelle contenancetien- 
droient tant de {ots Courtifans, (les autres 
m'excuferont sil leur plait) qu'une vaine 
efperance tient fouvent attachés à la plus 14- 
che de toutes les fervitudes? Chaffés la folie 
de la porte du Grand Seigneur, vous la ren- 
dés comme déferte. 
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Mais puifque Démocrite, faifant la de- 


{cription & le dénombrement à Hippocrate 
des diverfes démences ou folies des hommes, 
qui lobligeoient à un ris perpétuel, ne s’eft 
pas voulu épargner lui-même; avoüant fran- 
chement que l'occupation où il l’avoittrouvé, 
n'étoit pas moins rifible que celle de tous les 
autres: Je veux confeffer librement ici à fon 
imitation, 7% viveta egomet cædum mea; que 
fi j'étois bien fage, jé ne m’amuferois peut- 
être pas à coucher par écrit, comme je fais 
préfentement, mes petites réveries, quoi- 
qu’elles me fourniflent un fi doux divertifle- 
ment. Car pour une perfonne ow deux qui 
m'en pourront favoir quelque gré, n'eft-il 
pas certain que cent autres men voudront 
vrai-femblablement du mal? Surquoi il faut 
que j'ajoûte, qu'entre les folles occupations 
des. hommes on peut bien mettre, ce me 
femble, celle de compofer tant de Livres qui 
s’impriment tous les jours; à l'égard fur tout 
de ceux qui les-font, foit bons, foit mauvais, 
fous de mauvaifes chaufles, puifqu'ils de- 
voient les faire rhabiller auparavant felon 
l'avis de Montagne. On ne fauroit néan- 
moins retrancher ce malheureux exercice, 
fans faire perdre l'occupation & la fubfften- 
ce à une infinité de perlonnes, qui font eme 
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ploiées dans les impreffions, & dans les au- 
tres divers métiers de la Librairie. 

Ainfi il eft aifé de conclure -que la folie, 
confidérée de ce côté, eft auffi utile au mon- 
~de, que la fageffe y mettroit deconfufons ir- 
réparables. Si Fon dit que les hommes étant 
fages, fe donneroient aifément d’autres meil- 
leures occupations: On répond, qu'ôtant les 

guerres, les meurtres, les voluptés de toutes | 
les mauvaifes actions que la fagefle ne peut 
fouffrir: la terre n’auroit pas à demi dequoi 
nourrir le genre humain, à caufe de fa trop 
grande multitude, vû qu’en l'état qu'il vit, 
& nonobftant qu'il s’extermine lui-même en 
tant de manieres, on ne laifle pas de s'entre- 
batre tous les jours pour s’ôter le pain de la 
main, & pour s’enlever par violence ou par 
l artifice les néceflités de la vie. Car les pe- 
ftes,- qui viennent fouvent du déréglement 
des hommes, ceferoient; & pour celles qui 
{ont envoiées du Ciel, aufi bien que les dé 
luges, & les embrafemens périodiques, puis- 
que ce font nos péchés feuls qui les attirent 
d’enhaut, le monde étant fage, il en devroit 
être exemt. Et par confequent le voilà au 
plus calamiteux étatqu’on'fe puiffe imaginer, 
réduit apparemment à mourir de faim, fi la 
folie n'y remettroit la main. : Mais graces à 
Dieu, 
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Dieu, nous n'avons pas beaucoup à craindre 
cet inconvenient. Pendant qu'il y aura de 
l’humanité dans le monde, Ja folie n’y map- 
quera pas pour lui fournir d'entretien, ~- 
Mundus flultorum cavea, errorumque ta- 
: berni. i 
Quoi que les Sages y puiffent propofer, il ne 
fera jamais que les fous wy difpofent de la 
plpart des chofes, auffi bien que dans Athe- 
nes, felon le dire d’Anacharfis. Et la pen- 
fée de cet Empereur Alleman s’y fera toûjours 


 réconnoitre pour moins étrange que beau- 


coup ne l'eftiment, lors qu'il maintenoit que 
fans parler de Fenfance des hommes, il n’y 
en ayoit point qui ne fuffent fous pour le 
moins {ept ans de fuite, avec cette condition 
importante, que s'il leur arrivoit de faire 
durant ce tems-là quelque a&ion rémarqua- 
ble de fageñle, ils étoient obligés de recom- 
mencer tout de nouveau leur feptenaire de 
folie. 

Le bon eft que perfonne ne fe plaint de ce 
côté-là, & que non feulement chacun fe plait 


à joüer de fa marotte, Stultitia gaudium feul- 


to, dit Salomon quelque part, & dans un au- 


tre endroit, Sopéentior. fibi ffultus videtur, Prou! os 
Septem viris loquentibus fententias: mais mê-15:& 26. 


me qu'on canonife Ja folie d'autrui.  Ainf 
Tome V. Part. II. M 
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Faunus, fils de Picus, & qui étôit éftropić 
de la cervelle (doù vient peut-être le nom 
de nos fòus) fut deïfié par les Anciens; Cu- 


Lib. 2, ad vari eum magis guam confecrare decebat, dit 


Nat. 


1 


De Brev. 
dite C: 12. 


_R-deflus Tertulliem  Ainfi les Turcs en- 


core aujourd’hui refpetent comme faints 
ceux qu'ils voient courir les ruès; guafi qui 
humanos fenfus amiferint, divinos protinus at- 
tigerint.  C’eft auffı pourquoi il fe trouve 
des hommes fi badins, qu'ils imitent les fous 
par vanité, & font mine de ne favoir pas bien 
ce qu'ils font; d’où vient ce beau motde Se- 
negue, Nimis humilis €P contemti hominis efle 
videtur , fcire quid faciat. Et Von peut fe 
fouvenir fur ce propos de certains peuples du 
Pérou, dont parle Garcilaflo de la Vega, qui 
faifoient gloire de n'être pas raifonnables, & 
que ces grands Monarques les Incas eûrent 
bien de la peine à guerir d’une extravagance 
d’efprit qui leur plaifoit plus, que toute la fa- 
gefle, dont on leur vouloit faire leçon. 

Car il y a des folies de toutes facons, & 
elles n’ont pas toutes le même vifage. Ily 
en a d'étudiées, comme de naturelles. Il y 
en a d’aufteres & de 'férieufes, comme de 
gajes & d’enijoüées; cifono dei matti favi, € 
dei favi matti, dit le proverbe Italien. Et ce 
qui eft d’une affezplaifante confidération, c’eft 


| 
| 
| 
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qu'il n’y en a point de plus fous, que ceux 
qui veulent faire les Médecins dans ce grand 
Hôpital des Incurables, dont les quatre prin- 
cipaux: départemens font l’Europe, l'Afie, 
l'Afrique, & l’Amerique, avec un cinquiéme 
vers la terre ‘Auftrale, qui n’eft pas encore 
ouvert. En effet, comme le premier degré 
de folie eft de s’eflimer fage, le fecond eft 
de faire profeffion de fagefle, & le troifiéme 
de vouloir en confequence réformer le Mon- 
de, & guérir la folie des autres. La raifon 
de cela fe prend de ce que, comme a fort 
bien rencontré l’Efpagnol, #däns une allufion 
de fa langue, que la nôtre ne peut exprimer, 
el mal que no tiene cura, es locura, la folie eft 
une maladie dont on ne guerit jamais. Ainfi 
la témerité de ceux, qui ofent entreprendre 
de rendre fages leurs voifins en dépit qu'ils 
en aient, a fait dire aux Italiens,- que pour 
guérir un fou, il en faloit un & demi, à guarir 
vun pazzo, ce ne vuol uno e mezzo. Il femble 
donc bien à propos de laiffer le monde com- 
me ileft, & un chacun dans ta libre poffes- 
fion de fa marotte, que fouvent il ne chan- 
geroit pas pour un Sceptre. 

Que fi nôtre raifon eft fi peu de chofe, fi 
elle nous eft plütôt préjudiciable qu'autre- 
ment: & fi la folie que nous croions être {a 

M jj 
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partie adverfe, eft fa compagne inféparable, 
& ce que les Cieux ont voulu donner pour 
appanage à nôtre humanité, puifque-la plus 
haute fagefle des hommes eft une pure dé- 
mence devant Dieu: Pourquoi nous étonne- 
rons-nous des opinions des autres, quelques 
étranges qu’elles nous paroiffent? Pourquoi 
leur imputerons-nous de n'avoir pas le Sens 
commun, nous qui fommes peut-être plus 
éloignés que perfonne du bon, s'il y en a? 
Et pourquoi tiendrons nous à injure ce mê- - 
me réproche, fi quelqu'un nous le fait, puis- 
qu’en quelque fäçon qu'on le prenne, ilma 
rien qu’un fon vain, & ne poflede en effet 
nulle fignification qui doive fcandalifer un w 
honnête homme? . 
Chere Sceptique, douce pâture de mon 
ame, & l'unique port de falut à un efprit qui 
aime le repos, c’eft ici que tu jouës admira- 
- blement bien ton perfonnage. Je te deman- 
de encore quelques inftances, de celles dont M 
tu charmes fr plaifamment ma folitude. 
N’eft- ce pas une chofe étrange de voir la 
diverfité, ou même la contrarieté des juge- 
mens, à l'égard de l’operation des Sens tant 
internes, qu'externes, & de confidérer com- 
me chacun démeure fi fatisfait du fien, qu'il 


` 


le préfere toûjours à tout autre? Horace 
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n’avoit que trois perfonnes qu’il avoit priées Lib. 2. 
de prendre leurs repas à fa table, & il les trou- - =: 


va toutes trois qui vouloient des faufés diffé- 
rentes. 

Tres mihi convive prope difféntire vi- 

dentur, ai 

Poftentes vario multum diverfa palato. 
Louie, odorat, la vuë, & lattouchement 
n'ont rien de plus reglé quele goùt. Leurs 
operations varient non {eulement felon les 
fujets, mais même felon les momens; qui 
nous feront à préfent trouver un air mélo- - 
dieux fi nous fommes gais, que nous ne 
pourrons fouffrir dans une demic-heüre, fi la 
mélancolie nous vient faifir. ‘© Je ne puis 
manier du parchemin fans grincer les dents; 
& je connois des perfonnes qui fouffrent le 
même déplaifir pour de la bafane, que je 
touche, quant à moi fort volontiers. De: - 
mandés à un Hongrois, pourquoi il porte tel- 
lement les éperons au deffous du talon, que 
quand il marche à pied, on les voit prefque à 
fleur de terre; il vous dira, qu’outre la com- 
modité qu'il y trouve, rien ne lui femble fi 
laid ‘que la façon dont nous les mettons. 


Quand le Chinois laiffe croître les ongles dè fna. Ori. 
fa main gauche, rognant curieufement ceux r "2 


de la droite, il croit avoir-pipé, comme ôn 
M ij 
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dit, ou des mieux rencontré en ce qui eft de 
leur ufage, & de la bienféance tout enfem- 
ble. Les Allemans qui s’entre-faluënt, hom- 
mes & femmes, en frapant dans la main, & 
en fecoüant bien fort le bras, fe rient de nos 
génuflexions, & de nos baifers, qui fcanda- 
lifent fi fort d’autres Nations.  Ainfi tout 
le monde a fon compte, chacun s imaginant 
être le plus fin, & l'entendre bien mieux que 
fon voifin. 

Plutar. Que fi nous avions ce beau livre de Chry- 

S ds fippe de l'incertitude des fentimens, ce chef 
là, qu'ils difoient, que toutes les compofi- 
tions des Academiques mifes enfemble 16- 
toient pas dignes de lui être comparées; cer- 
tainement outre que ce Traité que nous dres- 
{ons préfentement en pourroit tirer beaucoup 
d'avantage, il faut croire que nousrecevrions 
une merveilleufe fatisfaction de fa lecture. 
Car c’eft le livre où ils’étoit furmonté lui-mê- 
me, & fur lequel Carneades eût le plusdefu- 
jet de lui dire que fa force lavoit perdu, n’a- 
iant jamais pû fatisfaire aux fortes objections 
qu'il s'y étoit formées, & qui alloient contre 
la certitude des Sciences, dont il vouloit puis 

après établir la réalité, 


d'œuvre que les Stoïciens eftimoient jufques- 


il 
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Tant ya, que cette merveilleufe diverfité 
de nos {ens tant interieurs qu exterieurs, a 
por té beaucoup de pérfonnes à fe perluader, 
qu’on pourroit utilement avoir recours à ceux 
des autres animaux, pour établir une nouvel- 
le & plus certaine Philofophie, puifqu'ilsfem- 
blent moins fujets à la dépravation dont nous 
nous plaignons. Le chien d'Ulyffe Argus en How. 
peut fervir de bon témoin, puifqu’ il futle feul 02 17- 
des domeftiques de cet Héros, qui d’abord 
le réconnut.  Auffi étoit-ce fans doute le fu- 
jet fur lequel Epicure nommoit les bêtes des Cic. 2. de 
miroirs de la Nature. Mais quoi! outre la {* 
difficulté de bien affeoir cette beftiale Philo- 
fophie fur des principesétrangers, encore eft- 
il vrai-femblable que les bêtes brutes ne font 
pas du tout exemtes des tromperies fenfuel- 
les, pour parler ainfi; étant fort à préfumer 
que ce qui paroit une montagne à un Four- 
mi, weft pas feulement apperçû par l’Ele- 
phant; & que fuivant le premier des dix mo- 
ïens denôtre Epoque, leur temperamentétant 
différent, felon qu'ils font pluschauds ou plus 
froids, plus fecsou plushumides, ils ont leurs 
organes divers, &par confequent leurs fenfa- 
tions différentes. 

Entrons maintenant un peu plus au dedans, 
& y confidérons d’un œil {ceptique les-diver- 

M iiij 


Horat. 1. 
2. Sat. 1 


“Nie. 
Dam. 
Exc. 
Confr. 


C’eft ce que fignifioit cette pluralité des Mu- 
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fes opérations des fens internes, & de Fen- 
tendement. Lesinclinations fidiffemblables 
des hommes, & leurs occupations fi contrai- 
res, montrent bien qu’ils jugent tout autre- 
ment les uns que les autres des chofes du 
Monde. 


Cafior gaudet eguis, ovo prognatus eodeni 
Pugnis: quot capitum vivunt , totidem ftu» - 
diorum ; 
` Milia. 


fes qu’avoit introduit la Théologie des Païens, 
pour marque de ce génie différent qui nous 
porte tantôt à une étude, tantôt à l’autre. 


Et parce que les actions des Grands perfon- 
nages font de toute autre autorité que celles 
des hommes ordinaires, à caufe que: nous 
croions; quoique peut-être à tort, qu'elles 
font bien plus concertées, & par confequent 
plus inftructives que celles des particuliers, 
attachons-nous aux premiéres, & y faifons 
nos principales réflexions. Nous fuivrons 
en cela Favis de Xenophon, qui ditau com- 
mencement de fon Convive, que les jeux 
mêmes, & les moindres divertiflemens des 
perfonnes rares & de mérite extraordinaire, 
doivent être oblervés commes les plus étu- 


4 


\ 
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 diées & plus éclatantes œuvres, E ils puif 
fent faire. 

Mais dautant que dans un travail bien plus De nf. 
ferieux que celui-ci, j'ai déja traité ce point & da le 
fort au long, & fait un dénombrement très on 
particulier des caprices d'une infinité de Prin- 
ces & de Monarques, tant anciens que mo: 
dernes, qui fe font plûs à des exercices tout 
à fait ridicules; je m’abftiendrai d'en faire ici 
une ennuieufe répétition. Il fuffira pour 
mon deffein d’ajoûter à ce que j'ai dit au mê- 
me lieu des pafle-tems pueriles de Scipion & 
de Lelius fur le rivage de la mer; comme So: 

| crate avec toute fa Philofophie ne s’eft pas 
| donné fouvent moins de licence que les au- 
tres, ni n’a fait des actions moins folles en ap- 
parence, que les font ceux qui paffent pour 
être les plus éloignés du Sens commun. Ne 
fut-il pas furpris par Alcibiade tenant entre ar. 
fes jambes un bâton qu’il nommoit fon che- Max. l. 8. 
val, & fur lequel il couroit la bague avec fes on 
enfans? Si eft-ce qu'il n’en faut pas faire da: c. 15. 
vantage au jugement d'Horace; pour méri- 
ter l'Ellebore, ou, comme parle l'Italien, per 
pixsicare del Pazzo, en bon François pour 
être condanhé aux neuvaines de St. Ma- 
thurin. 


M v 


Lib. 2. 
Satyr. 74 
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Ædificare cafas, ploftelo adjungeremures, 

Ludere par impar, equitare in arundine 
longa, 

Si guem deleet barbatum , amentia verfet. 

Cependant tous ceux qui ont pris connoiffan- 


ce du génie de Socrate dans les Rélations de 


fes Difciples, & des autres qui ont parlé de 
lui, s’empêcheront bien d’avoir la moindre 
penfée là deffus capable de bleffer cettegran- 
de réputation de Sageffe où il a toûjours été. 
Ah! qu'il fe fåt ri agréablement de ceux qui 
Feuffent pris pour un fou, à caufe de cette 
action d’un Pere? Et quel’injure den’avoir 
pas le fens commun eût été la bien-venué au» 
près de lui? i 

Venons de ces jugemens particuliers & de 
pafle-tems, à d’autres généraux, beaucoup 
plus importans, & que nous verrons avoir 
partagé l’efprit des hommes de toutes profes- 
fions, qui fe font opiniâtrés pour l’affrmati- 
ve ou pour la négative, fans que pas un aitja- 
mais voulu céder. 

Les Péripatéticiens établiffent pour: con- 
fant, fuivant la do&rine de leurLegislateur, 
que Dieu & la nature opérent toüjours par la 
voie la plus courte; & quelques Philofophes 
encore fe fervent de ce principe, pour prou- 
ver la mobilité de la Terre. D’autres difent 


| 


= 


a 
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que fi Dieu tant en la création du monde, 
qu’en fa Rédemtion, n’a pas fuivi le chemin 
le plus court de tous les poffibles, vå qu'il 
pouvoit faire ces chofes-là d’un feul acte de 
volonté; il n’y a pas lieu de conclure qu'il 
aille toüjours par le plus court fentier au re- 
fte de la Nature. L'on n'avance point de pro- 
pofition dans toute la Philofophie, qui mait 
reçů le même partage, & gui ne foit encore 
à décider. 

Une partie du Sénat Romain fuivoit lavis 
de Marc Caton, qui ne fe laffoit point de crier 
en toutes rencontres, qu'on devoit détruire 


Carthage, fi l'on vouloit garantir Rome de 


défolation à l'avenir. L'autre partie portoit 
le bon Publius Nafica, qui refftoit perpe- 
tuellement à Caton, maintenant qu'il étoit 
plus glorieux de commander aux grandes vil- 
les que de les détruire, & prévoiant d’ailleurs 
les defordres de Rome qui fuivirent felon fes 
Propheties, quand elle eût perdu la crainte 
deCarthage, qui la tenoit en quelque refpect, 
& qui lempêchoit de s'écarter trop de fon 
devoir. Toutes les maximes de la Politique 
font aufi problematiques que celle-là, & les 
raifons que les Italiensnomment de bon gou- 
vernement; ont toüjours deux vifages-diffé. 
rens. : Ceux qui fuivent lavis de Pline le 
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Jeune, foûtiennent qu'il ny a point de meil- 
léur Maitre, que celui qui a été ferviteur, & 
qu'on n'a jamais éprouvé de fi bons Princes, 
que l'ont été ceux qui avoient obeï en qualité 
de fujets. Salomon prononce tout le con- 
traire dans fes proverbes, où il établit cette 
maxime, que la domination d’un ferviteur 
devenu Maitre, eft la chofe du monde la 
plus infupportable. 

Beaucoup de grands Capitaines affurent 
qu'une bataille a du defavantase fi elle eft 
dreffée en pointe, & qu'il la faut tenir fort 
étendué de front. Louis d’Avila qui étoit 
de ce fentiment le prouvoit par les exemples 
de la Journée de Sittart, & par celle que 
gagna Charles Quint contre le Duc de Saxe, 
près de Mulberg.  Monfieur de la Nouë 
tient le contraire, & allegue en faveur de fon 
opinion les batailles de Coutras, & d'Yvri. 
Homere fait attendre de pied-ferme le choc 

des ennemis, & les Lacédémoniens le prati- 
quoient.ainfi.  Céfar en ufa tout autrement 
dans la bataille de Pharfale, & s'en trouva 
très bien. Les confeils de guerre font pleins 
de femblables conteftations, {oit au fait de la 
 Caftrametation, foit en -ce qui régarde les 
combats, & les autres fontions militaires. 
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Il ya des Théologiens qui fe figurent le 
Paradis d'une façon; les autres nous le ré- 
préfentent d’une autre en ce que l’Eglife n’a 
pas déterminé. Aux uns l'Enfer neft rien 
que la privation de Dieu; aux autres il eft 
ardent de feux & de flammes, ce qui doit 
être crû; les Chinois dans leur Idolatrie tu- 
perftitieufe fe l'imaginent fumeux feulement. 
Les Chrétiens font leurs jours gras qu’ils paf 
fent dans la bonne chere, devant les abftinen- 
ces du Carêmie. Les Turcs feftinent après 
le leur, qu'ils appellent le Ramafan, & croient 
avoir en cela beaucoup plus de raifon que 
nous. Hors ce qui eft de la Foi, qui ne doit 
jamais être difputée, la vraie Réligion même 
n’a prêfque rien qui ne’foit en controverfe 
dans fes Ecoles. - L'Evêque Barthelemi de las 
Cafas condanne les cruautés des Efpagnols 
fes compatriotes, qu'ils avoient exercées 
contre ces pauvres Indiens du nouveau Mon- 
de, au délà de toutes les inhumanités imagi- 
nables, Sepulveda les foûtient comme juftes, 
& faites felon le droit des Vidtorieux. Les 
uns difent des miferables, que Dieu les pu- 
nit, & qu'il leur diftribuë des afflictions à pro- 
portion de leurs crimes, les'autres, que Dieu 
eft avec eux, & les aime, voulant par là 
exercer leur vertu, & les faire mériter. Les 


l- Thuan. 
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, François pleurent au feul fouvenir des Mati- 


hifi. 52 nes Parifiennes, & dêteftent les maffacres de 


la Saint Barthelemi; on en fait des feux de 
joie dans Rome, & le Château Saint Ange 
en tire tout fon canon d’allegrefle: C’eft ainfi 
que chacun rend le Ciel partifan de fes inte- 
rêts, & que l’homme ne pouvant connoitre 
quels font les fentimens de Dieu (je m’expli- 
que ainfi, puifque nous ne pouvons parler 
qu'improprement de lui) aime mieux lui at- 
tribuer les fiens propres, que d’avouëér fon 
ignorance. 

O précieufe Epoque! O füre & agréable 
retraite d’efprit! O ineftimable antidote con- 
tre le préfomtueux favoir des Pédans! que 
tu es de grand ufage dans tout le cours de la 
vie, & parmi le commerce ou la converfa- 
tion des hommes, ordinairement fi ama- 
teurs de leur fens particulier, que tout ce qui 
s’en éloigne tant foit peu, n’eft plus à leur 
dire le Sens commun? Le mot d’Epicharme 
repréfente excellemment le mérité de cette 
belle fufpenfon, vée, xg) péuvaro rise: 
deSoo cadre roy Qoévow: Jobrius efto, EP ne- 
mini credere mementos hi funt articuli pruden- 
tie: ou comme Ciceron a traduit cette im- 


De per portante fentence, Nervi atque artus funt fae 


Conful. 


pientie, non temere credere. Car puifque 
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ti- | toutes chofes font fi bien colorées, & qu'il 
de f n'y a point d'opinion pour extravagante quel- 
de | le paroiffe, qui wait quelquegrand protecteur; 
se || pourquoi me hazarderoïs-je de prendre parti, 
ii | & de rien déterminer, finon autant que le 
e- |  vraifemblable peut permettre, & fous cette 
| ‘importante réferve, de me pouvoir rétracter 
l- I autant de fois, que quelque nouvelle lumiere 
er f me fera voir qu'il fera expedient de le faire, 
nt: E Malum. confilium eft, qnod mutari nor 
mE poteft. í 
difoit fententieufement le Comédien Publius. 
le M Je veux en tous mes jugemens me réferver 
m À une voix d'appel de moi, Juge mal informé, 
æ À à moi-même mieux informé, s’il arrive que 
la À je le puifle être. | 

a M Certes la Théologie des Payens, s'il eft 
x || permis de Fappeller ainfi, leur faifoit une 
ui À belle leçon pour ne fe point étonner de voir 
| avec combien d’animofité chacun defend ce 
qu'il a une fois entrepris de foûtenir; quand 
te I elle leur repréfentoit les Dieux mêmes com- 
y: | battant à toute outrance, chacun pour le 
x À parti qu'il affectionnoit. 

Mulciber in Troïam, pro Troia flabat Ovid. 1 


2 
© 


Triff, 
n ; Apollo, au 
PR | “qua Venus Teucris, Pallas iniqua i 
je fuit. 
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Mais comme elle enfeignoit auff, que Jupi- | 


ter le plus grand de tous demeuroit indiffé- 
rent parmi tant de conteftations, fans fe mon- 
frer plus favorable aux uns qu'aux autres, & 


en les écoutant tous également: On peut || 
dire de même, que ce grand nombre de Phi-. 


lofophes Dogmatiques, ; qui font les Dieux 
des Savans, ont beau contefter entre eux, 
comme il leur arrive journellement: & fe 
faire une guerre mortelle; Le Sceprique les 
regardera toûjours d’un étage fuperieur, fans 
prendre parti, & fans s'émouvoir, Rex upi- 
ter omnibus idem. 

Ce neft pas à dire pour cela, que cette 
aphafie Pyrrhonienne nous rende par fon in- 
différence infenfibles à tout, ni qu’elle prive 
nôtre ame de fes fonctions ordinaires, com- 
me quelques-uns ont voulu dire, Car bien 
que nous n’admettions jamais cette certitude 
smagiftrale des autres Sedes, nous ne laiffons 
pas d’acquiefcer au vrai-femblable, & de 
{uivre l'apparence des chofes autant de tems 
qu'elle dure. ~ Ainfi nous ne tombons pas 
dans la Mifologie, qui eft un mépris du rai- 
fonnement, ou une certaine averfon du bon 
difcours, que Socrate trouve fi vicieufe dans 
le Phedon de Platon, qu’il la fait aller du pair 
avec -cette haine du genre humain, qu'on 

nomme 


A PMP 9m En 


le 


Let 2 “ho pq OÙ Dé 


SCEPTIQUE. 193 


| nomme Mifanthropie, Mais à la vérité com- 
me celui qui a été trompé une infinité de fois 
par ceux-là mêmes qu'il eftimoit les plus hom; 
mes debien, & de l'amitié defquelsil s’afluroit 
davantagé:-. encore qu’il ne doive pas con- 
tracer là-deflus une mauvaife volonté contre 
[| tout. ce qui porte le caractere de nôtre hu: 
|: manité, fait bien pourtant de fe défier enfui- 
te, & felon le précepte móral, d’ufer de {es 
amis, comme de,ceux qui peuvent devenir 
fes ennemis... Auffi apres avoir éprouvé tant 
de fois la fauffeté des raifons que nous avions 
recüês pour les plus vraies, quoiqu'il ne foit 
pas à propos que nous haïflions ou mépri- 
fions pour cela toute forte-de raifons ; ni que 
nous devenions Mz/ologues, pour nous fervir 
des termes de Socrate: Il eft bien de la pru- 
dence toutefois,  dufer de nôtre défiance 
Sceptique, & de ne,recevoir plus doréna- 
vant ces raifons que comme vrai-femblables, 
&telles que nous les puiffions defavouér fans 
rougir quand nous le jugerons de faifon., En 
vérité, comme hole le rémarque fort 
bien, il my.a que la fuperbe ignorance des 
Pedans;, { e i prend ce-mot E fa fignifi- 


cation morale, qui leurfaffe foûtenir infolem- 
ment. tout ce qu'ils croient d’abord raifonna: 
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“ble. Ceux qui ont le difcours rheilleur; par 
une plus grande connoiffarice de l'incertitude | 
de toutes chofes, font beaucoup plus rétenus ` 
& plus modeftes dans leurs opinions: Les 
termes de ce grand Hiftorien font trop confi- 
dérables pour lés omettre, dualo pev rodeos, | 
dit-il, Aoyiouos de duvov Péger, inféitia quidem 
audaciam, confideratio autem timiditatem af- 
fert: 

Nous ne laiffons donc pas de vivre en e£ 
fet, & de parler comme les autrés; ‘quoique 
nous le faffions toûjours avec plus de réte- 
nuê qu'eux, pour éviter les inconveniens où 
tombent à toutes heures les Dogimatiques. 
Par exemple, quand je viens d'écrire mon 
avis fur cette façon de parler, qui a pañlé en 
Proverbe, N'avoir pas le Sens commun, & que 
felon ma coûtume jai fuivi moñ caprice là 
où il m'a voulu porter, je mai pas laiffé de 


prononcer que ce Sens commun n’étoit vrai 4 


fémblablement connu de Perfonne; que 
quand il le feroit, ce n’étoit pas à dire pour: 
tant qu'il fût le meilleur; & enfin que: je ne 
penfois pas qu’un homme de jugement dût 
prendre ces termes pour fort injurieux. Mais 
je ne prétens pas néanmoins avoir rien écrit 
fur tout cela affirmativement ni irrévocable- 
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ment d’un ftýle d'airain. ` Que les autres fal- 
fent gloire tant qu’ils voudront d’avoir le leur 
| inflexible, pour moi je réferve toûjours la fa- 
. culté aux penfées de la nuit, de corriger cél 

les du jour, fi elles lé jugent à propos: & je | 

veux, que ma plume reffemble à celle du no) 
| Paon, qu’elle foit fufceptible de toutes cou- 
leurs, & qu'elle change comme elle, fi le 
| casy échet aufli fouvent qu’elle remuéra. 


Si celui qui lira ce que je viens d'écrire fe 
fouvient qu'il eft homme comme moi, il fe 
devra contenter du vrai-femblable comme je 
fais, & ne rien défirer au delà, felon que Ti- 
mée nous en a donné de fr belles leçons dan$ mn Tim. 
Platon. Non content de cette déclaration, 
je reïtere ici ma profeffion d’ignorance, dont 
à | la Sceptique m'a fait faire le premier vœu, & 
je | me jettant doucement entre fes bras, comme 
| entre ceux de ma mere nourrice, je m'y pro- 
! mets le repos qu’elle donne à tous fes Sedta- 
teurs, & de trouver dans fon giron le plus 
doux chevet que puifle choifir pour fe repo- 


y {er une tête amie de Ja tranquillité. Sur si] 
ÿ | quoi auparavant que de finir, je veux bien 
x | reciter encore ici en faveur d'une fi noble 
a | ignorance le fens allegorique & moral, que 
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yai toûjours crù qu’on pouvoit fort bien tirer, 
de l’hiftoire de Samfon, puifque la plûpart des 
Peres fe font donné la même licence de Pin- 
terpreter miftiquement, & de chercher inge- 
nicufement des allécories dans les plus facrés 
textes de nôtre créance, ce qui ne bleffe ja- 
mais le fens litéral. 

Déja chacun fait que tous ces Héros des 
Anciens, qu’ils nous ont repréfentés avec des 
forces extraordinaires, tels que font des At- 
las, & des Hercules, paffent dans l'explication. 
de la fable pour de grands Philofophes; d’où 
vient qu’on leur fait porter le Ciel fur les 
épaules, comme aiant très bien difcouru des 
chofes métaphyfiques & divines. La pein- 
ture de nôtre Hercule Gaulois rend encore 
un grand témoignage de cela, fi l'on en croit 4 
Lucien, qui ne l'explique point autrement | 
qu'au fens que nous venons de dire. Ce 
n’eft donc pas mal à propos qu’on peut pren- 
dre de même les forces corporelles de Sam- 
fon pour celles de l'efprit, quoique dans un 
{ujet auffi faint, que les précedens font pro- 
fanes: & il me femble qu’on en peut faire 
la figure parfaite d’un Philofophe Sceptique. 

Son premier exploit fut de tuer ce Lion 
dans la bouche duquel il trouva le miel qui 


A 
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lui fervit de très plaifante nourriture. Cela 
ne repréfente pas mal l'avantage qu'a ‘le 


Sceptique fur le Dogmatique, qu'on voit 


fier comme un Lion, & qui croit bien en 
avoir les forces. De fes argumens & de fes 
propres conclufions, comme de fa bouche, 
le Sceptique tire fa nourriture, & montre 
évidemment l'incertitude de toutes chofes; 
ce qui lui eft d’une fi agréable contemplation, 
qu’elle peut être comparée à la douceur du 
miel. 


Depuis, Samfon par le moien de fes 
Rénards, brûla les bleds des Philiftins, em- 
porta les portes de leur ville; & finalement 
fe voiant pris par eux, fit un tel effort, qu'il 
renverfa la maifon ou ils étoient, & les écrafa 
tous avec lui. | 


Les dix moiens de l'Epoque font ces 
Rénards fubtils, qui portent l'incendie & Ia 
défolation dans les bleds des Philiftins, c’eft 
à dire, dans toutes les Difciplines des Savans, 
qu'il leur eft impoffible de garantir, tant ce 
feu Sceptique eft atif. à 


Les portes qu'il leur enleve, font ou leurs 
principes qu'ils pofent à l'entrée de chaque 
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fcience, & dont il fait voir labus joint à la | 
futilité, ou bien le rapport prétendu véritable, 
des fens, que nous avons déja nommés les 
portes de nôtre ame, pource que rien ne 
peut parvenir jufqu’ à l’entendement, qui 
mait pallé par là, zihi in intelle£lu, quod non 
fuerit prius in fenfu. Car ce Samfon Sceprti- | 
que montre fi vifiblement les tromperies or- 
dinaires des Sens, qu'il ne laiffe aucune regle , 
certaine pour connoitre la vérité, fe moc- 
quant de cet imaginaire inftrument rationel | 
que les Ecoles nomment ngrýgiov tig dy 
Jeius, puifqu’il n’y a que la fantaifie qui juge 
des apparences comme bon lui femble, & vů 
que les vérités certaines ou indubirables ne fe 
connoiffent que dansle Ciel. , 


Or parce que ces Savans Philiftins, prirent | 


un jour nôtre Heros Philofophique, & le 4 
lièrent de cet argument, qu’ils croioient in- | 
difloluble; que s’il n’y a rien de certain, il 4 
s'enfuit que cette propoftion fondamentale | 
de toute la Sceptique neft pas certaine, qu’il | 
n’y ait rien de certain, & par confequent ce 1| 
qui lui eft oppofée fe trouvera véritable, qu'il M} 
y a quelque chofe de certain: Tl ferefolut à M 
ce dernier effort de détruire fa prôpofition M 
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par ellemême, la comprenant & l’envelop- 
pant: dans lés propres ruinés qu’elle fait de 
toutes fortes d’axiomes; de telle façon qu’au 
même tems qu’elle dit qu’il n’y a rien de cer: 
tain, elle étend la fignification fur elle-même, 
& perit avec le refte des propoñtions dogma: 
tiques, plûtôt que de laifler fubfifter quelque 
chofe de certain.  C’eft ainfi que le feu qui 
devore toutes chofes fe confume lui-même 
avec elles; & que les purgatifs de la Méde- 
cine fe jettent eux-mêmes dehors par la mê- 
me faculté dont ils chaffent les mauvaifes 
humeurs du corps humain. 


Voila la ruïne dans laquelle Samfon voulut 
glorieufement finir avec les Philiflins, qui 
avoient auparavant découvert que toute. fa 
force confiftoit en fes cheveux: c’eft à dire 
que toute la Philofophie de ce grand Perfon- 
nage étoit fondée fur la foibleffe de nôtre 
connoiflance, & fur l'incertitude de toutes 
chofes, ce qui leur avoit donné le moién de 
lui préparer les liens que nous venons de 
dire.. 

Mais il n’y a tien dans toute cette Hiftoirė 
de fi approprié à notre fùjet, que la grande 
défaite que fit Samfon de {es ennemisavec la 
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machoire dun Ane; excellent Hieroglyphi- | 


que de l'ignorance Sceptique, avec laquelle 
ce brave Philofophe, qui ne parloit que de 
nôtre ânerie ou ignorance naturelle, confon- 
dit tous les afferteurs de dogmes, & tous les 
fuperbes Sophiftes qui fe préfentèrent devant 
lui. Auñfi but-il enfuite avec un extréme 
plaifir des eaux qui fortirent de cette ma- 
choire: Cequieft fans doute une riche figure 
des contentemens extrémes que recoit un 
efprit bien fait de la connoiflance defa foi- 
bleffe, n’entreprenant plus rien au délà de fes 
forces, & n'étant plus trompé, comme les 
autres dans fes operations, dont il ne fe pro- 
met rien qui paffe le vraifemblable, puifque 
fes Deftinées n’ont pas voulu que fa fphere 
d'activité s’étendit plus loin. 


` Cette allegorie me donne envie den tirer 
une autre du Bœuf& de Ane, entre lefquels 
celui-là voulût naitre, qui a dit quetoute la 
prudence du Monde, & que toute la Sageffe 
des hommes n’étoient que folie devant lui, 
nonne fiultam fecit Deus fapientiom huius mundi è 
comme dit SaintPaulapresavoirrapportécette 
Prophetie del'efprit de Dieu qui eftdans Efäie, 


Efa. c 29. Perdam fapientiam fopientinm, & intelligen- 
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tian intelligentium reprobabo. Car comme 
lun de ces animaux fuivant nôtre précédente 
explication, repréfente fi bien l'ignorance 
humaine, ‘que nous avons fait paler dans nô- 
tre langage ordinaire le mot d’änerie pour el- 
le, en faifant deux fynonymes: Il n’y a rien 
aufi qui nous puiffe mieux figurer la fufpen- 
fion Sceptique, que la péfante tardivité du 
Bœuf. 

Ce fut donc, dans nôtre fens allesorique, 
pour nous faire leçon & de Fhumble igno- 
rance, & de la modefte rétenué des Scepti- 
ques, qu’il choifit l’étable & la compagnie 
de ces deux animaux plûtôt que dè tousautres 
au jour de fa naiffance. : Il la bien fait voir 
depuis dans le cours de fa vie, toute occupée 
à la confufion des Savans, & où il ne nous a 
rien plus fouvent ni plus foigneufement ré- 
commandé, que de prendre bien garde que 
nous ne fuflions jamais feduits par les éle- 
mens d’une vaine & bouffffante Philofophie; 
au lieu de laquelle nous nous devions con- 
tenter d’un favoir accompagné de fobrieté, 
qui eft celui de l’Epoque, Qgovèw eig ro qo- 
Oeovëw, Japere ad fobrietatem, felon lester- Paulus 
mes de l’Apôtre. : C’eft ce dont nous nous #7 Le 
fommes expliqués affez au long en divers ay- 77 
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tres traités que celui-ci, où nous-pênfons - 
avoir rendu fort apparent, que de toutes les | 


familles Philofophiques des Anciens, iln’y en 
a aucune qui s’accommodefi facilement avec 
le Chriftianifme, que la Sceptique refpecu- 
eufe vers le Ciel, &foûmife à la Foi, ce qui 
me difpenfera d’en dire ici davantage. 


Je me doute bien que je ne me fuis que 


trop étendu dans cet Opufcule’au gré de plu- ` 


fieurs, qui diront peut-être qu’en traitant du 
Sens commun, j'ai fait voir que je n’en avois 
pas grande provifion. Il s’en faut tant,‘ que 
je fois pour prendre leur jugement:en amau- 
vaife part, qu’en vérité il ne me donnera pas 
une petite fatisfaction, à l'égard de ceux vers 
qui je ferois bien faché d'être en meilleure 
eftime, ne penfant pas pouvoir être bien avec 
eux & avec moi-même en même tems: Les 
autres fe peuvent affurer aufli, que je ne fuis 
pas non plus pour me piquer beaucoup con- 
tre eux de cette injure, vů ce que j'enai dit 
dans tout ee difcours. -Et ils confidéreront, 
s’il leur plait, que c'eft le propre del’ Epoque 
de traiter des paradoxes, & de rendre dou- 
teufes les propofitions qu’on reçoit ordinai- 
rement pour conflantes. Comme quandel- 
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le nie que le tout foit plus grand que fa par- 
tie; furquoi nous nous fommes auffi joués 
quelquefois après les autres. Ou lors qu'el- 


lene peut fouffrir qu’on dife qu'un & un falfe 


deux, dequoi Platon même avoit douté dans 
fon livre de Fame, auparavant que nôtre 
Sextus l’Empirique fe fût fervi de la négative 
de cette même propofition contre les Arith- 


, méticiens. Ces doutes & ces opinions para- 


doxiques font utiles aux Sceptiques, comme 
aux maitres de Mufique de prendre un peu 
plus haut, ou plus bas que le jufte ton, pour 
y raméner ceux qui ont difcordé; leurs fen- 
timens nouveaux & étranges aiant le même 
effet pour nous tirer du courant de la multi- 
tude, dont nous ne pouvons trop nous écar- 
ter. D'ailleurs je foûtiens que le Paradoxe 
n’a rien en foide mauvais, pourvû qu'il ne 
foit pas Paralogue, comme difoit un Ancien; 
& j'ai même quelque foupçon que les plus 
faines opinions (fi tant eft que nous poffe- 
dions quelque fanté à cet égard ) font peut- 
être les plus paradoxiques, bien que la plû- 
part de nous ne les puiflent fouffrir; non 
plus que les vués baffes une trop éclatante 
lumiere. 
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, Ceux qui ont les yeux de Pefprit foi- 
bles jufqu’ à ce point-là, me furont bien 
du mauvais grè fans doute, de ce que 
dans la grande étenduë que je donnois 
tantôt à la Folie, je mai pas aflez refpe- 
té la Sagefle qu'ils croient poffeder. Mais 
ils fèront bien injuftes, s'ils s’en prennent 
plûtôt à moi qui nai parlé qu'en riant, 
& fans rien déterminer, qu'à tant d’autres 
qui ont dreflé avec grand foin des para- 
nymphes à cette même Folie. Varron & 
le plus ferieux & le plus fävant Ecrivain 
de tous les Latins, fit une Satyre qui por- 
toit le titre des Eumenides, où fon prin- 
cipal deffein étoit de prouver que tous les 
hommes n’étoient que des Fous, Omnes 
znfanire. -Et le dernier fiécle permit à 
:! Erafme de publier fon Eloge de la Folie, 
qu'il ofe placer jufques dans le Ciel par 
le moien des Ecftatiques; fous ce pré- 
texte que lEcftafe weft rien qu'un tranf- 
port ou une alienation d’efprit. Je ferois 
bien fâché d’avoir pris autant de liberté; 
& ce m'eft aflez dans une récréation in- 
nocente de faire voir comme les plus fa- 
ges des hommes ônt réconnu, quil wy 
en a point au Monde qui n'aient toù- 
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jours, comme on dit, quelque grain de 
Folie, ou je ne fai quoi de difcordant à lé- 

) J q : 
gard des autres. 


Certes j'ai toûjours admiré fur ce pro- 
pos. la prudence & le grand fens des An- 
ciens, Romains, quand ils donnèrent le 
nom de Fażua à la Déeffe qui préfidoit 
au premier langage des enfans. Leur but 
étoit fans doute de nous faire favoir qu'en 
apprenant à parler, nous apprenons à dire 
des fottifes qui nous font fi naturelles, que 
nous ne prononçons guéres autre chofe 
le refte de nos jours; la plûpart de nos 
meilleurs difcours, & de nos plus fins rai- 
{onnemens, n’étant fouvent, à le bien pren- 
dre, que de pures folies. 


Je prie auf ceux qui m’imputeront 
d'aimer trop la Fable dans des matieres 
importantes, comme font celles de la Phi- 
lofophie: de fe fouvenir que le Fils de 
Dieu même ne parloit guéres en ce mon- 
de fans parabole, & qu'il ne s’entretenoit 
jamais avec fes Apôtres fans mêler dans 
fes plus ferieux difcours quelque narra- 
tion fabuleufe, fixe parabola non Joquebx- 
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tur -eis. Car pour le furplus on peut 
dire de fa Sceptique comme quelques-uns 
ont fait de la Sainte Ecriture, qu'elle ef | 
un glaive à deux trenchans. Elle n’avan-. 

ce guéres de propofition, fans nous ex- 
pofér avec beaucoup de probabilité celle 
qui lui eft contraire. Pourquoi lui im- 
puteriés-vous donc injuftement de vous vou- 
loir faire prendre lune plütôt que Pau- 
tre, & d’être plus pour l’oui que pour le 
non, puifqu'elle fe tient dans l’indifféren- 
ce aux chofes qui la foufrent, & qu’elle 
s’accommode à tout le refte avec le refpect 
qui eft dû aux Autels, aux loix, & aux coûtu- 
mes. Le Sceptique n'étant pas ennemi de 
la raillerie, ni. fâché qu’on lui reproche 
fon ânerie, foufirira bien que je le com- 
pare ici à lAne de Buridan, dont parle 
un de nos proverbes, lequel mis entre 
deux bottes de foin, ne favoit fur laquel- 
le fe ruer: Car il lui en arrive de mê- 
me dans légalité des raifons qu'il voit & 
examine fans prévention, fon:efprit de- 
meurant dans un tel équilibre qu'il ne 
panche pas plus d’un côté que de l'autre. 
Et c’eft aînfi qu'il s’acquiert. par habitude 
cette Aphafie, & cette heureufe fufpenfion, 
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qui le porte’ au dernier point de là feli- 
cité. “Enfin s'il neft pas jufte de perdre 
beaucoup où lon:seft porté fans inten- 
tion de faire de’grands profits, je ne dois 
pas être fort blâmé :de ce que: j'ai écrit 
fans aucune prétention de gloire, n’aiant eu 


|. autre, but que. ma propre fatisfaction, & 


celle poñible de deux ou trois perfonnes 
auffi bizarres que je puis être, mais qui 
ne fe feront pas donné le loifir de rêver 
{i profondement que moi fur toutes ces 


‘bagatelles. fai voulu faire en cela mon 
8 


profit de ce que je: lifois il n'y a pas 


longtems dans un Auteur Perfan, queice- Guliftan. 


lui qui 4 acquis quelque forte de connoif. 
fance fans qu'elle foit utile à perfonne, 
reffémble à ceux qui prennent la peine de 
labourer leur champ fans y rien femer. 
Ce neft pas merVeille que des perfonnes 
qui combattent pour obtenir de grandes 
victoires, tombent quelquefois auffi dans 
linfortune des vaincus. Mais il ne fem- 


ble pas raifonnable qu'un Sceptique coure Pyrphyr: 

tant de hazard, puifque fuivant le confeil # Ha 
3 eT Z ho 

que donnoit Pythagore à fon grand ami ” 


l’Athlete Eurymene, sil combat, c’eft fans 
vouloir vaincre, tant pour ne fe pas \char- 
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ger de l'envie qui accompagne toûjours les 
victoires» que parce qu'il ne fait pas bien 
lequelvaut le mieux dans cette forte de com- 
bat, d’être vainqueur où vaincu, vû qu'en- 
tre autres-chofes tout le ‘profit demeure au, 
à r dernier; 
Plinius < Demus alienis obleéfationibus venian, út 
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PREFACE, 


SUR LES PROBLEMES 
SCEPTIQUES. 


O S O1 Platon a pi dire fans offenfer la Divi- 
l SE nité, que ce Monde étoit un ouvrage, 
SRE que Dieu avoit fait en fe joüant; Fon 
ne doit pas trouver mauvais, 8 le Lefteur ne Je 
Jéandalifèra pas, à ce que je crois, fi je lui avouë 
franchement , qu'encore que je le refpecte, autant 
qu'il fe peut, je lui préfente ici des Jeux de mon 
loifir, plütôt que des travaux où j'aie apporté 
beaucoup de circonfpelfion. Ce Jont des ébat- 
temens innocens d une Sceptigue , qui fans tien 
determiner, nia fait imaginer ce que contien- 
nent ces Problemes, d'autant plus courts | “que 
J ai congedié tout ce que Jai pů me fouvenir d’a- 
voir dit ailleurs. Perfonne n ignore, qu'us 
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Probleme ne foit une propofition douteule , ordi- 
nairement accompagnée d interrogation , êr par- 
ce qu'il a deux branches, l'une afirmative, © 
l'autre negative, j'ai donné le devant à cette 
derniere, € fait marcher le Non devant lOüi, 
Jir la Jouvenance q qui j'ai euë du Génie de Socra- 
ze; qi on veut, quene lait guères infiruit gue 
necatwement & prohibitivement ; ce qui paroit 
dans les interrogations , que lui font faire tous 
Jes difeiples, qui vont plútót à détruire les faus- 
fes opinions, qu'à rien établir de certain, fi lon 
en excepte l'incertitude. Varron tenoit de lui 
cette facon de philofopher, quand il écrivoit au 
feizieme livre des chofes divines, Hominis eft 
hæc opinari, Dei fcire. Sż tous ceux, qui 
znettent la main à la plume aujourd hui, ufoient 
Pune pareille moderation, nous neverrions pas 
tant de conteftations Jcandaleufement opiniâtrées, 
où per/onne jamais ne fe départ d'une fantaifie 
mal prife, € où les plus témeraires & les plus 
précipités, homines mód ogo , comme les nom- 
ment les Grecs, font toijours ceux, qui débi- 
tent leurs mauvais fentimens le plus magiftrale- 
anent EP avec le plus d'animofité. Ten veux 
propofèr un exemple au fujet de la Critique, què 
Je vante d'étre, felon la fignification de fon nom, 
la plus judicieufe de toutes les connoiffances hu- 
maines. Ariflote entre les Anciens, a établi 
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critiquement une opinion toute contraire à celle 

de Platon, quand il a préferé la Tragedie au 
Poëme Epique, ou à l'Epopée, ce qui donne lieu 

à Fortunius Licetus d'en examiner les raifons. tom. 2. 
Mais pour.me taire des Critiques vivans, afin a 7 pee 
de nirriter perfonne, £7 pour être bref fur un 
Sujet fi diffus, parlons feulement de Lipfe & de 
Scaliger, qui ont été des plus confidérés de ces 
derniers tems dans cette forte d'étude. Cepen- 

dant le premier a pronocé, que la Troade de Sé- 
negue étoit indigne de lui, &P qu'on avoit grand 

tort de la lui attribuer , étant fans doute de guel- 

que autre Auteur beaucoup inferieur en mérite. ep. 257. 
Scaliger au contraire fait fes plaintes à Gruter “44 
& à Saumaife, dans des Lettres diverfes qu'il 

leur écrit; de ce jugement. de Lipfe le nommant 
puerile, avec proteflation, qu'il ny a que des 
ignorans , qui puiffent Papprouver. [ne foñtient 
pas feulement, que la Tronde ef? de Seneque, 

mais il veut, quelle foit la plus accomplie de 
toutes fes Tragedies; de forte, qu'il n'y à vien 

de plus oppole que le jugement de ces deux how. 

mmes fur un point qui ef? de pure Critique. Ily 

a bien plus, le pere & Penfant, Tules Scaliger. 

© Lofèphe fon fils, wont ph S'accorder au fujet 

de deux Poëtes Grecs, Homere E? Mufée. Tu- 

les a préferé Mufée au premier, Tofephe prote- 
fie, qu'il ne peut être de Lavis de fon Pere, & 
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qu'il a fait grand tort à Homere ; de ne lui avoir 
“pas attribué la préfuance. N eft-il pas vraifem- 
blable, que fi des hommes favans comme étoient 
ceux-là, euffent donné leur avis moins magiftra- 
lement, outre que leurs conteftations feroient 

` plus agréables, S? ne cauferoient pas de ces fean- 
dalés, que nous voions avec déplaifir arriver fi 
Jouvent ; ils y trouveroient encore cet avantage, 
de: ne pas faire connoitre fi vifiblement qwils 
font, le peu de certitude, qu'il y à en tout ce 
quils veulent faire paffer pour conffant. L'on 
ne verra rien de.tel dans ces Problemes Scepti- 
ques ; où tout efè debité fans affirmation, quoi 
qi on s'y Joit conformé aux préceptes du Prince 
1. des Dogmatiques , qui exfeigne, que pour bien 
penfer des chofes, il faut bien he aupara- 
vant , aliquid facultatis: habere volentibus, 
bene dubitare operæ pretium eft: ` LEon:ne 
doit pas trouver étrange ce procedé dela Scepti- 
que, qui fait profe offi on de s'enquerir plütôt, que 
d infiruire, EP qui ef beaucoup plus è Egorea 
Tinh; percontatrix, gue la Logique qui. ila mé- 
me Philofophe a donné ce furnom. Il ajoûte ex- 
cellemment au méme lieu, qu'un doute eff con 
meun neud à l'efprit; qui le lie avec peine juf: 
qu à ce qu'il fe foitmis en liberté. Mais il ne 
Sefl pas avifé, que ce, neud étant véritables 
ment Gordien, quien contient une infinité d'at- 
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tres indiffolubles, lon perd le tems à chercher 
un dénouèment qui eff abfolument ipoffible. Il 
n'y aeu que le Sceptique qui en a été T Alesan: 
dre,: prononçant & comme trenchant ce mot 
tout d'un coup, que Dieu setot refervé la com- 
noilfance certaine des chifes, & qu'à l'écarddes 
hommes, ilmy avoit rien de certain que l'incer- 
titude. le penfe afez que ceci ne fera pas aw 
goût d'une infinité de perfonnes; mais en tout 
cas, l Auteur de ce petit Ouvrage ne trouvera 
pas mauvais, quon mette les opinions qu'il y 
a fait voir, au rang de celles, qui font de fi peu 
de confidération, qu'on ne les compte pas. 1 
Jouffrire même qi'onleur approprie avec mépris 
le Proverbe Italien, Voce d'Afino non giun- 
ge al Cielo. Et fi après cela Ron ne demeure 
pas Jatisfait de Ja fohmilffion , i pourra dire com 
me a fait Ciceron, qu'il ne S'en met pas beau- a si 
coup en peine, emplotant pour raifon ce terme ` 
Grec, dont il seft fervi, TO Yà EÙ PET EuS, que 
le droit eft de fon cóté. L’ontrouvera peut étre, 
quil y a dans ces Problemes des argumens faci- 
les à refuter, ce qui eff très veritable. Mais 
la vaifon veut, qu'on excufe, fi lon seft fervi du 
, précepte d Ariftote, de ne fe contenter pas to- 
jours des Demonftrations apodi&fiques, & de 
les accompagner librement de raifonnemens feu: 
lement probables; parce que les Efprits n'étant 
O iiij 
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pas tous d’une trempe, ily ena qui fe ven 
dent plütét à ces derniers, qu aux autres qui 
+ Jont plus convaincans. Or s'il y a lieu d'enufer “4 
: ainfi dans toute forte de Philofophie, à plus forte 
raïfon le doit-on faire dans celle qui fait pro- 
Feffion de s'informer feulement des chofes en dou. 
tant de toutes, comme fait la Sceptique, dont. À 
l'incertitude vegne à defféin du commencement | 
jufqn à la fin de cette compofition. 
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PREMIER PROBLEME. 
Ejfi-il à propos de mettre Jouvent la main à la 
plume, & de donner Jon tems à la compo- 


n ition de plufieurs Livres. 


7 


ÉON: car la multitude n’en eft déja que 
trop grande, fe trouvant plus pro- 
pre à égarer les efprits, qu'à les bien 
guider; comme divers chemins empêchent 
le voiageur de {é bien conduire: Fallit fepe Petra. 
viarum multiplicitas viatorem, © qui uno calle 
certus ibut, hæfit in biuio; multoque major eft 
triuii error ,, aut quadriuir. - L'on peut confi- 


3. 


. dérer auff, que ce qui fe donne au public, 


s’expofe à une pluralité de perfonnes fouvent 
ignorantes, dont les jugemens ne peuvent 
être avantageux aux Ecrivains de mérite. 
Comme le peuple-court plus ardemment à 
voir des monftres, ou des bagatelles, que de 
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belles chofes; l'on a fouvent plus de curiofi- 
té pour la ledture d’un méchant livre, qui ne 


devroit être mis en lumiére qu’en lejettantau | 
feu; que pour les meilleures compofitions; 


imperito nonnunguam conchavidetur margarita, 


felon qu'a parlé Varron dans une de fes Saty- i 


“res. Ajoûtés qu’en tout cas les plus courtes 
folies font les meilleures; & qu’on ne fauroit 


trop reprimer cet ardent defir de beaucoup M 


écrire, dont lon a fait fort à propos une dan- 

-gereufe maladie. ‘Un grand Capitaine ac- 
quiert dé la reputation dans une judicieufe 
retraite. Et Apelle prit de l'avantage fur Pro- 
togene, lui reprochant, qu’il ne favoit pas 
quiter fon Ouvrage ni laiffer lePinceau quand 
il en étoit tems. 

Oui: Car l'ingratitude étant un des plus 
grands vices, ce feroit en commettre une en- 
vers le genre humain, de ne pas rendre à 
ceux qui viendront après nous le même fe- 
cours, fi nous en fommes capables, que nous 
avons rec de nos prédeceffeurs par leurs 
compofitions. Sans cette confidération mê- 
me, y a-t-il une action plus eftimable que dé- 
clairer, le pouvant faire, tant de perfonnes 
qui mont pas les lumiéres néceffaires pour 
furmonter les obfcurités de cette vie, nipour 
éviter les perils fans nombre, dont elle eft 
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remplie.  C'’eft fe mocquer de dire, quetrop 


de gens ontentrepris cette conduite, où nous 


ne pouvons plus rien contribuer,- Un Nain 
monté fur les épaules d’un Géant, peut voir 
fans doute plus loin que lui; & un dernier 
Auteur, qui a fait fon profitdes Anciens, peut 
ajoûter aux connoiffances des plus célébres 
Ecrivains. La crainte d’un Lecteur malin, 
ni celle d’un ignorant, ne nous doit pas non 
plus arrêter là deflus. Tl y en a toûjours eu 
affez, qui n’ont pas fait quiter la plume à 
ceux, dont nous admirons les Ouvrages; & 


Von doit méprifer le croaffement de ces gre- 
P g 


noüilles, comme faifoit le vieux Caton dans. 


un de fes Traités. Scio ego, difoit-il, gue 
Scripta Junt fi palam proferantur , multos fore 
qui vitilitigent; fed ii potiffimum , qui vere lau- 
dis expertes Junt; eorum ego orationes fino pre- 
terfluere. Un tel mépris doit accompagner 
les ames généreufes, qui font gloire de ce 
que la malice ou l'ignorance d’une infinité de 
fainéans leur peut objeđter.. Pourquoi aban- 
donner fes travaux fludieux, quand l’on a du 
génie affez pour les continuer? Marc Varron 
avoit quatre-vints qautre ans, quand il écri- 
vit fon Livre des Images, où il prononce ces 
termes, ego guoque jam duodecimam annorune 
hebdomadam Jum ingrefus,. & ad liune diem 
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_ Septuaginta hebdomadas librorum conferipfi. Je 
ne veux parler ni de Democrite, ni d'Ifocra- 
te, nide tant d’autres, à qui l'âge nôta ja- 
mais la faculté d'écrire. Je foûtiens feule- 

in notis 'ment, que depuis Adam, à qui Genebrard 

don. attribué après les Hebreux la compoñtiondu. | 
Pfalme nonante deuxiéme: oudepuis Moïfe, 
qui a écrit jufqu’ à la mort, puifqu'il recite M 

la fienne dans une vallée du Mont Abarispro- 

FA, ho defericho, de crainte; dit Jofephe, qwel- 

4 c3. lehe fût ignorée; Je foûtiens, dis-je, que de- 

- puis eux il seft toûjours trouvé des: perfon- 
nes, qui ne fe font point laffées de commu- 

_ niquer charitablement à leur pofterité les lu: 
mieres qui lui pouvoient être profitables. 


IL PROBLEME. 
Maïs ne doit-on jamais prendre la plume, qwel- 
le ne Joit parfaitement bien taillée, & 


«quon n'ypuife.en nulle façon trouver 
« à redire? 


No autant que la chofe eftpofble; quoi 
qu’il faille donner beaucoup de chofes 
ànôtre humanité, qui n'arrive jamais à la per- 
fection. Lon doit imiter les Dames, quine 
fe laiffent voir, qu'après qu’ellesontachevées 
de s'habiller, & que rien ne manque à leur 
ajuftement. Quand on devroit garder un 

Ouvra- 
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Ouvrage les neuf ans, qu'ordonne Horace, 

& autant que Cinna en mit à mitonner {a 
Smyrne, il faut le tenir tout ce tems-là, s'il 

en eft befoin, fous la clef du cabinet. Vir: Donatus 
gile fut trois ans à polir fes Bucoliques; il en a ss 
mit feptà retoucher fes Géorgiques; 5 &onze ` 
fe : paffèrent fur fon Eneide, qui ne reçùt pas 
néanmoins le dernier coup de pinceau. De- 

puis peu l’on aflure que Baptifte Guarin n’em- 

ploia pas moins de vint & une années à met- 

tre {on Paftor Fido au point où nous le voions. 
Malherbe, qui a fi heureufement embelli nô- 

tre Poëfice Françoile, seft plaint fouvent, 
qu’on l’avoit trop preffé; & fa Profe bedu- 

coup plus negligée, que fes Vers, la fait 
comparer à Firondelle, qui marche mal en- 

core qu'elle vole très bien. Enfin nous li- : 

fons dans Quintilien fon repentir d’avoir pré: 1,7. In- 
cipitamment laiflé partir de fa main une def c: 
fes actions oratoires, guod” meipfum feciffe, 
avoüe-til, Jeduéfum Fe cupiditate: glorie 
fateor: 

Oui: : L'on peut fe difpenfer d’être fi 
exact, puifqu’à obferver ponctuellement cette 
regle, & avec toute forte d’auficrité, l’on fe 
verroit reduit à garder un pérpetuel filence, 

ui'eft l'Auteur, foït ancien ; foit moderne, 
qui ne fe foit jamais mépris? Homere, dont 
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les veilles font fi reverées, eft accufé de s'être 
quelque fois endormi dans fon travail. Et 
Ariftote, de qui le credit eft fi bien établi 
dans l'Ecole, a fait des bevuës & des inadver- | 
tances, dont je me contenterai pour conclure, 
qu’on ne doit pas être trop fevere contre ceux 
qui écrivent. Il attribuë dans fes Ethiques 
‘des paroles à Calyp{o, qu'Homere fait pro- 
ferer à Uliffe dans fon Odyflée. Il fait dire 
de même à Hector celles qu'Agamemnon 
prononce dans le fecond livre de lIliade. 
Dans ceux de la Rhétorique, ce, qu'il conte 
_ d’'Amañs, eft rapporté par Herodote comme 
appartenant à Pfammenitus. ` Et le Gram- 
mairien Afclepiades obferva beaucoup de 
lieux femblables, qu'il corrigea dans fes Oeu- 
vres. Eft-ce à dire qu'il faille condanner, ou 
feulement méprifer fur cela, & fur quelques 
autres inftances pareilles, un fi grand perfon- 
nage qu’étoit Ariflote? qui a eu fes Zoiles 
& fes Critiques, comme chacun a les fiens. 
Pourvû qu'on ne s’amufe point à ces vaines 
parades de langage, deftitué de bon fens, & 
de toute érudition, lhumanité veut, que 
nous faffions cas du travail de ceux, qui pren- 
nent la peine de nous communiquer leurs 
bonnes penfées, bien qu’on y trouve quelque 
fois quelque chofe à redire. Mais l'on re- 
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marque auffi d’ailleurs des compofitions; dont 
toutes les paroles choifies avec grande peine, 
rendent les périodes fort rondes à la vérité, 
mais fort creufes pareillement, n'étant rem- 
plies que d'ignorance & de badineries. Ce 
font des pieces, qui ont leurrapport aux 
Pouppées, qu'on habille de drap d’or, quoi 
que leur corps ne foit que de carte. Certes 
l'on ne fauroit trop s'éloigner de leur reffem- 
blance, & bien qu’un beau langage foit auffi 
agréable, que l'ombre d’un Orme fpacieux 
& d’heureufe venuëé, je voudrois que le pre- 
mier fût accompagné d’utiles penfées, com- 
me les Anciens marioient ordinairement 
Vombrage de l'Orme aux fruits précieux de 
la Vigne.  J'avoüe pourtant, que l'excès de 
ces mêmes penfées, & le trop d'érudition, 
peuvent porter à un difcours le même pré- 
judice, que donne à un arbre l'abondance de 
fruits fi elle eft demefurée; parce qu’elle les 
empêche de venir à maturité, & fait qu’ils 
ne font jamais de confidération. Je ferois 
tenté de faire ici une petite digreffion fur 
quelque éloquence moderne, mais je crain- 
drois de tomber dans un extravagante trans- 
greffon. 


37 


EE 


deftr. 


difp. 3. 
in folut. 


dub; 3. 


228 KOK XK | 
IL PROBLEME 


Ejfi-on oblivé de fuivre toñjours dans la Philo- 
Jophie les fentimens de cet Ariftote dont 
nous venons de parler ? ` 


N° parce que ce feroit captiver nos 
efprits, qui doivent être libres; & faire 
tort non feulement à Platon, mais encore à 
une infinité d’autres Philofophes qui ont eu 
leurs opinions fondées {ur des raifons proba- 
bles, & néanmoins contraires aux fiennes. 
Il'étoit homme, & par confequent fujet à fe 
méprendre, n'y aiant que les Anges, qui puif 
fent difcourir fürement & lumineufement des 
vérités qui nous font inconnués. Pourquoi 
renoncer à nôtre franc arbitre, & l’aflujettir 
à la tyrannie de qui que ce foit? 

Oui: A caufe qu'il eft abfolument ne- 
ceflaire d’obferver quelque ordre dans nos 
études, qui feroient trop confüufes fans cela. 
Outre qu'Averroës a prononcé que la dodri- 
ne de ce Prince du Lycée étoit la fouveraine 
vérité, Ariflotelis dotrinam efè fummam veri- 
tatem, quoniam ejus inteleétus finis fuit huma- 
ni intelleéus: la Providence Divine laiant 
créé exprès pour nous faire remarquer tout 
ce qui peut être fçû, creatus E&P datus nobis 
divina providentia, ut non ignoraremus poffibi- 
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lia feiri, Ainfi dans toute la Chine, où le 
nom d’Ariftote eft inconnu, il n’y, a que la 
doûrine du grand Confutius qui {oit fuivie, 
tousles Loytias & Mandarins n'étant exami- 
nés que für {a doctrine. Et nous apprenons 
du Pere Martini, que l'Empereur de ce vafte 
Roiaume a ordonné par Edict exprès, que 
dans toutes les Univerfités les Ecrits de Con- 
futius fuffent expliqués fuivant les tentimens 
du feul Docteur Chuvencungus, dont les 
Commentaires font préferés à tous les 
autres. 


Mess PROBE EME, 
La Science efi- elle de fi haut prix qu'il faile 


tout quitter pour Lacquerir ? 6 


N°: Puifque nous voions des perfonnes, 
qui pour la pofféder n’ont pas des chauf- 
fes, pour parler avec Montagne, .c'eft à dire 
les chofes neceflaires à la vie. Ils font pro- 
vifion de je ne fai quelles Lettres, fembla- 
bles à celles du plain chant d’un Lutrin, com- 
me étant fort groflieres & en petit nombre, 


-outre qu'elles leur font ordinairement inuti-- 


les. En effet la plüpart des Savans font com- 

me les Frelons, qui ont befoin, qu’il y ait des 

Abeilles pour leur faire du miel.  Etje crois 
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que c’eft le fondement de la Fable des An: 
ciens, qui porte, que Jupiter fe trouva fi im- 
portuné, & tout enfemble fi entêté de la Sa- 


vante Minerve, qu'il fe vit reduit à la faire | 


{ortir de fa tête avec une violence extrême. 
Aufli remarque-t-on prefque toûjours, que 
les hommes qui ne pofledent rien au delà de 
leur fens commun, reüffliffent mieux dans la 
plüpart de leurs entreprifes, que les plus re- 
nommés dans toutes les difciplines. Cela 
Eutip. in fait foûtenir à Hippolyte dans un Poéte Grec, 
Hippol. que ceux, dont les Savans ne font nul conte, 
| à cauf qu'ils n’ont pas toutes leurs connoil- 
fances, font les plus propres à perfuader ce 

qu’ils veulent qu’on croie, 

- - - qui inter Japientes 
Nullius funt pretii, illi funt aptiores ad 
loquendum apud turbam. 

Prenés y garde de près, vous trouverés, que 
fouvent toute l’érudition des plus habiles 
‘hommes, & qui ont donné le plus de tems 
à feüilleter leurs livres, weft, à le bien pren- 
dre, qu'une ignorance étudiée. Il ne faut 
donc pas s'étonner, fi les plus puiffans de le 
Terre font cas des Ordres de Chevalerie, 
dont ils portent volontiers les marques, & fe 
mocquent des chaperons & des bonnets du 
Doctorat. Ce Siécle pourtant a vû avec 
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étonnement un Souverain fe faire pafler Do: 
teur dans la plus confidérable de fes Univer- 
fités, mais qui fut affez malheureux enfuite, 
& aflez décredité auprès de fes peuples rebel- 
les, pour laifler fa tête fur un échaffaut. 
Oui: Car le dire d’un Roi de Naples eft 
fortapprouvé, que fi la Science étoit à ven: 
dre, il n’y a point de Monarque qui ne dût 
plûtôt s'appauvrir; quelques biens qu'il pof: 
edit, que de manquer à faire une fi impor- 
tante acquifition. : Il eft aifé de juger par 
cette fentence Roiale, dela maniere dont les 
particuliers fe doivent gouverner là deflus. 
Et fans mentir, fi l'homme en général a reçů 
fon nom Grec de la contemplation ftudieufe 
où il doit être toute fa vie des chofes du Mon- 
de, dvõgwros magh ro dvaTempEy d'ÔTUTE 
quod contempletur ea que viderit, felon léty- 
mologie, qu'Eufebe rapporte, comme étant 
de Platon; ne faut-il pas avoüer, qu'il n'y a 
rien qui lui foit plus propre, que dè vaquer 
toute {a vie, de quelque condition qu'il foit, 
à la connoiffance, de toutes chofes autant 
qu'il eft capable de la poffeder. - Je fais done 
grand état des paroles de Varron, qui nous 
reftent dans une de fes Satyres, où il dit, qu'il 
envoie fon efprit fe promener par toute la 
terre, pour apprendre le raifonnement des 
P iiij 
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` hommes, qui y font, & pour favoir ce qu'ils 
y font; animum mitto fpeculatum toto orbe, ut 
guid facerent aut fentirent homines cuni exper- 
ređi Junt; me faceret certiorem: Mais jè 


tombe d'accord qu'auffi bien qu'on ne'doit | 


À 


pas prifer les fleurs, à caufe de leur beauté 
ou de leur odeur feulement; & que nous 
fommes obligés, pour en bien ufer, d’imiter 
les Abeilles, qui en font du miel pour les 
hommes, & de la cire pour les Dieux; {elon 
la penfée d’un Ancien: L'on ne doit pas non 
plus careffer les Mufes pour en faire vanité 
feulement, & fe contenter de ce qu’elles ont 
de plaifant & de récréatif. Tl faut rendre nô- 
tre étude, autant qu’il eft poffible, utile à la 
vie, deforte, que nous en profitions, &, fi 
faire fe peut, ceux, qui viendront après nous. 
uoi qu'il en foit, l'Empereur Sigifmond eût 
grande raifon de fe mocquer d'un Docteur, 
| qu'il avoit fait Chevalier, fur ce qu'il feûe, 
que méprifant fa premiere qualité de Do: 
eur, il ne fignoit plus qu'en fe difant fim- 
plement Chevalier: Vous ufés fort mal, lui 
dit Sigifmond, de la grace que je vousai 
faite; fachés, que je puis faire cent Cheva: 
liers comme vous en un jour, & qu’en cent 
ans je ne ferois pas un Docteur. 
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Le, defir de la gloire, de quelque nature gaelle 
` Joit, peut-il legitimer toutes nos atfions è 


on: Puifqu'outre les mauvaifes gloires, 
& les vicieufes ambitions, il y en a peu 
ou point, : qui méritent les foins excefifs, & 
les peines fouvent ridicules où necefairement 
elles nous obligent, 
Magnus enim labor eft magne cuftodie 
fame. 
De forte qu'encore que lacquifition d'une ` 
haute reputation foit quafi: toûjours bien la- 
borieufe, fa confervation eft encore plus dif. 
ficile, & de plus grand travail. ; 
Summum ad gradum cum claritatis ve-x eus. 
neris; - 
Confifies egre, © citius quam afcendas 
decidas. 
C'’eft peut-être ce qui a fait dire alleporique- 
ment à Salomon, gui altam facit domun fuatt, Proy. 
quærit ruinam: Nôtre vüé fe trouble, & fait.€. 17. 
perdre le jugement aux lieux les plus hauts, 
Où la gloire afpire toüjours, ce qui en rend 
les chûtes auff fréquentes que dangereufes. 
La plus belle reputation reflemble en cela au 
verre, que plus elle eft éclatante, plus elle 
eft fragile. Et néanmoins, comme dit Pline, 111. c.37. 
Fiy 
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la vanité, compagne ordinaire de la gloire, 
lui a fait choifir pour fe placer le plus haut 


lieu de l’homme, qui eft le fourcil; mihi al- 


tius fimul abruptiulque inuenit in corpore, ubi 
Jölitaria efet. Cela oblige Demetrius Pha- 
lereus à dire dans Diogene Laérce, que ce 
fourcil eft une des plus importantes parties de 
nôtre corps, comme celle, qui nous peut in- 
finiment préjudicier fi nous la tenons trop 
élevée. Difons avec Horace là deflus, 
Deme fupercilio nubem. 

Et en effet nous voions, que ce Demetrius 
avec toute {a gloire, qui lui acquit trois cens 
flatués dans Athenes, les vit toutes ‘abatués 
de fon vivant. En vérité ce violent defir 


d'être eftimé, & de faire parler de foi, eft 
‘bien plus mal fondé, que ceux, qui en font 


épris ne le croient. Le vice rend quelque 
fois nôtre nom aufi célébre que la Vertu. 
Et l’on ne fauroit nier, que la grande renom- 
mée n'ait caufé à plufieurs perfonnes mille 
déplaifirs, auff bien qu’à Ciceron, à Socrate, 
à Demofthene, & à plufeuts autres, leur 
ruine entiere. Au fond, qu’eft la plüpart 
du tems une reputation fi difficile à garentir, 
& qui ne reffemble que trop fouvent à de 
certaines herbes rampantes affez loin, mais 
fans avoir de racine aflurée? Ne dit-on pas, 


=" O © 


He et O A, pd ft 


Lun! 


CRT a A 


V: PROBLEME. 235. ; 


que la préfence des hommes, dont on fait 
grand cas, en diminué ordinairement l’efti- | 
me, pareils en cela à ces vers luifans; dont i | 
l'éclat paroit beaucoup moindre, quand on Viji 
les approche. Après tout, il faut demeurer 
d'accord, que cette belle renommée, felle 
eft grande, nous accable indubitablement de 
mille foins & de mille devoirs; dont l’on ne 
peut {e-difpenfer pour la conferver.  Ajoûi- 
tés à tout cela, qu'afin de lacquerir, on eft. 
fouvent contraint de méprifer les autres biens 
de fortune, de forte que celui-ci devient in- 
commode & méprifable dans la neceflité, & 
l'indigence qui l'accompagnent, felon Fallu- 
fion du Poëte Palingenius 

- -cognate fami dulcifima fame. in Scorp- 
Cela s'appelle, qu’on perd le folide pour du 
vent. : Car y a-t-il rien de`plus foible & de 
| plus labile que la mémoire des hommes, fur 
| 
} 
| 


qui repofe cette charmante reputation, après 

une vie de fi peu de durée, qu'eft la nôtre? 

Vita enim mortuorum in memoria vivorumeff Cic. Phi- 

pofita: Etletems, qui vient à bout de tou- HPR 9: 

| tes chofés, anneantit encore la plus glorieufe 

| renommée. Cependant, les efprits préve- 

N° nus d’une violente pafon de l'obtenir, la re- 
cherchent avec un tranfport, que je ne puis 
mieux exprimer, qu'ayéc les termes, dont 


E 
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in fragm. fe fervoit autrefois Varron, Tanta invafit cu- 
piditas honorum plerofgue , ut vel celum vuere, 
dummodo magifiratum adipifcantur, exoptent. 
De là vient cette haine mortelle, que nous 
portons à ceux, qui nous méprifent. Ah!, 
que je trouve belle la moderation de celui 
qui ne reçevant pas le falut d’un autre, ne 
s’en fit que rire, en difant, Ce n’eft pas que 
cet homme ne me connoiffe, mais! c'eft qu’il 
ne fe connoit plus; Il eft fans doute plus ma- 
lade qu'il ne croit, il ne reconnoit plus per- 
fonne. 

Oui: La bonne Morale nous enfeignant; 
que l'honneur, qu'on rend'au mérite, -eft la 
plus précieufe chofe, que nous puiflions pof- 
feder, & qu’il n’y a que les vicieux, qui ne 

- fe foucient pas de leur réputation, zam negli- 
gere quid de Je quifque Jentiat, non folum arro- 
gantis eft, Jed etiam omnino difoluti. Quicon- 
que méprife fa renommée, ne fait pas grand 
état de la Vertu; contemtu fame contemnun- 
tur virtutes. Les éloges & les applaudiffe- 
mens qu'on donne aux hommes de grande 
confidération, ne font pris pour de fimples 
& ridicules fumées; que par ceux, qui pour 
être trop corporels, ne prifent que ce qui eft 
materiel comme eux, Mais-à le bien pren- 
dre, ces fumées, dont ils parlent,: font les 
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vraies pâtures de nôtre ame, qui lui convien- 
nent d'autant mieux, qu'elles font incorporel- 
les comme elle. Toutes les autres chofes, 
qu'on range au nombre des biens, changent 
de nature, fi elles ne font accompagnées de 
la bonne réputation, qui les doit perfection- 
ner & comme affaifonner. 

Malum appellandum ef cum mala fari 

lucrum. UREA 

Et tous les Docteurs ont convenu de cette 
maxime générale, Canfu honoris potior eft 
quam emolumenti. L'honneur eft une chofe 
fi fplendide & fi éclatante, qu'il porte fa lu- 
miere jufqu’ aux Siécles les plus éloignés, & 
par les tems les plus tenebreux. C'eft pour- 
quoi les Anciens lui fäcrifioient, & à Satur- 
ne, aiant la tête nuë, pour dire, que ces Di- 
vinités ne pouvoient jamais être obfcurcies. 
Certes il faut que cet honheur foit d'un grand 
prix, puifque felon l'obfervation d’Ariftote, 
pour tous les bienfaits, dont nous fommes 
rédévables à Dieu, nous n'avons que Phon- 
neur à lui rendre, qui feul tient lieu de re- 
connoiffance. De dire, que le-defir de le 
poffeder nous falfe perdre quelquefois lac- 
«quifition & l'ufage des autres biens, cela fe 
trouve fi peu vrai, qu'on voit qu'il n'y a gué- 
res que les hommes heureux, qui vivent dans 


Laberius. 
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dem. 
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la gloire & dans l'eflime; ce qui a fait pro- 
noncer hardiment à Pindare, čs de éuru yo 

Ode 1. mav doblug dupov, eft autem in felicitate omnis 

Ne Corie fummum. Tl n'y a donc rien qu'on ne 

doive faire, pour acquerir ce qui par raifon | 

nous doit être plus cher, que les biens qui fe 

diffipent, où qui nous abandonnent, & que 

la vie même, qui fe perd tôt ou tard: Puif. 

que le vrai honneur & la gloire, qui font la 

bonne renommée, durent encore après la 

Cic. pro mort; exiguum nobis vite curriculum Natura 

Rabi, circumferipfit, immenfum glorie. ‘Tous Jes 

Héros de l'Antiquité que nous refpedtons, en 

rendent un témoignage immémorial, & les 

Rélations de la Chine nous apprennent, qu'on 

donne même aux particuliers après leur tré- 

pas de nouveaux titres d'honneur, f leur 

pofterité fait des a&tions dignes de recom- 

mandation. Aufi eft-ce pofible une des 

plus avantageufes preüvés, qu'il y ait de lim- 

mortalité de nos ames, que ce foin; qu’elles 

prennent naturellement de fe perpetuer par 

la reputation, & d'acquérir pendant qu’elles 

font icy bas un nom, qui ne meure jamais. 

orat, pro Certe fi nihil animus præfentiret in pofkerum, 

A fi quibus regionibus vite fpatium circum- 

JSeriptum eft; eifdem omnes cogitationes termi- 

naret Juas, nec tantis Je laboribus Jfrangeret; 
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negue tot curis vigiliifgue angeretur.. Ciceron 
de qui jemprunte cette penfée, la porte bien 
plus loin, que ce Probleme ne le fouffre. 


VL PROBLEME. 


L'Amour doit-il ére tenu pour une palfior, 
dont Lun ni l'autre Jexe ne Je purfe ga- 


TENTIT © 


N°: Car fans parler de ce qui fe remar- 
que dans la Loi de Grace, nous appre- 
.nons, que dans celle de la pure Nature; il 
fe trouve à-la Chine beaucoup d'hommes 
anachoretes, qui s'aveuglent encore prélen-. 
tement comme autrefois Démocrite, pour 
fermer, difentils, deux portes à l'amour, & 
en ouvrir mille à la Sageffe. L'autre fexg a 
de même une infinité d'exemples de celles, 
qui ont.préferé leur chafteté à toutes les folli- 
citations amOureufes. Et la Fable feule en- 
feigne, que leur pudicité a été honorée de 
ceux, qui l’avoient le plus âprement perfe- 
cutée. Apollon y eft repréfenté fe faifant 
couronner de branches de laurier, nonob: 
ftant que fa cruelle Daphné leût toûjours fui 
juiqu’,à la metamorphole en cette plante, 
qui devint l'honneur de fon Parnafle. L'on 
_ y voit au rebours, que Jupiter change en une 
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Vache, animal grofier & fi peu agréable, 
cette Jo, qui avoit confenti à fes defirs. Tant 
il eft vrai, que l'un & l’autre fexe trouve de 
grands avantages dans l’exemtion de cette 
pañlion amoureule. . | 

. Oui: Puifque le Ciel l'infpire dans tous 
les ordres deila Nature, & que nous avons 
un Sacrement expreflément inftitué par la 
Réligion en faveur de cette paffion, avec le 
précepte, qu'il vaut mieux la contenter par 
le mariage, que de brûler en y renonéant. 
Il s’en faut tant, que la liaifon conjugale ne 
doive pas être bien fort eflimée, & tenuë 
pour un Sacrement, que quelqu'un fe vantoit 
d'y en avoir trouvé deux, le Mariage, & la 
“Pénitence, tout enfemble. 
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Un homme d'efprit doit-il préferer la folitude à 
j; pr 
le converfution ? 


N°: Si lon-demeure d'accord, que de 
tous les animaux nous foions les plus 
nés à la focieté; : & fi Ulyfle doit être loüé- 
comme un exemplaire de prudence, dene 
s'être jamais voulu arréter dans la Solitude, 
où Circé lui promettoit immortalité; aiant 
mieux aimé courir le monde & converfer 
avec 
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avec les hommes de fon tems, pour Les : in- 
ftruire ou pour être inftruit d'eux. 

Oui: Parce que quand nous avoüerions, 
que la focieté fût auffi naturelle à Phomme, 
que la plûpart des Philofophes Pont préfup- 
polé, ce qui oblige,. ce femble, à la recher- 
cher préferablement aux chofes, qui lui font 
contraires; il faut toûjours entendre cela 
d’une nature pure & non corrompué comme 
celle, qui nous anime. Qui eftce qui fe 
peut promettre de refifter à l'air contagieux, 
qu'on refpire dans la converfation des hom- 
mes de ce Siécle? Seneque avoüant du fien, 
qu’il croioit la chofe impoffible. Facile tran- 
fitur ad plures, dit-il dans la fettiéme de fes 
Epitres à Lucilius, Socrati, Catoni, €P Lelo, 

“excutere mentem Por diffimilis multitudo po- 
tuiffèt, adeo nemo nofirum qui maxime concin- 
namus ingenium, ferre impetum vitiorum tayt 

| magno comitatu venientium pei ; 
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Se doit-on abftenir des voyages, Jur ce prétexte, 
quils préfentent plus de vices que de ver- 
tus à imiter ? 


on: Puifque les plus grands hommes 

de l'Antiquité, & particulierement de 

la Grece, fe font rendus recommandables 

par les voyages, qu’ils entreprenoient & con- 

tinüoient fort avancés dans l’âge. . L'on efti- 

me partout'ceux, qui s’y font adonnés, & 
Fon peut dire tout de bon, aufli bien qu'en 
raillant, qu’un homme doit bien favoir fon. 
monde, quand il n’a fait toute fa vie, que le _ | 
courir. ` 
Oui: Généralement parlant, & fur tout 
à l'égard des jeunes gens, qui font bien plus 
fufceptibles du mal que du bien. Le Pro- 
verbe, Ne temere Abydum, donnoit autrefois 
ce confeil. -Les plus utiles promenades font 
celles de l'efprit, duy#s repiruros Poovris 
dySguracw. Et lon peut répondre à Pexem- 
ple propofé des Philofophes Grecs, que nos 
corps aiant été nommés par eux des plantés 
humaines, il n’y a point d'apparence de les 
tranfplanter fi tard, qu’ils faifoient. Nous 
ne fommes pas moins terreftres en cela que 
les arbres, qu’on ne fauroit changer deter- 
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roir fans un peril prefque inévitable, quand 


ils font avancés dans leur retour. Certes on 
peut dire hardiment, que ños ames ont trop 
d'interêt à la confervation de cette partie in 
férieure, pour la tant hazarder. ` 


IX PROBLEME 


Faut-il vefufer les préfens, que vous fait une 
main fufpete? pour ne pas dire ennemie. 


ox: Ilyatrop d’inhumanité dans ce re- 
fus, qui ferme la porte à toute recon- 
ciliation. Souvent un petit préfent a noüé 
inopinément de grandes amitiés. Et ce n'eft 
pas fans fujet, qu'Optatus Evêque de Milevi 
reproche à l'Hérétique Donatus, Chef.des 
Donatiftes, d’avoir infolemment rejetté les 
prélens de l'Empereur Conflans, fe croiant 
plus fage que Daniel, qui ne refufa pas ceux 
du Roi Balthafar. 

Oui: Les ennemis, & les perfonnes fus- 
pedtes. font à craindre, même lors qu'ils 
vous font des préfens, Timeo Danaos & dona 
ferentes. Les plus fages, dit Pindare, y font 
quelque fois attrapés, GAANG xépdu ng) coia 
dédero, verum, lucro étiits féprentin irrett- 
zur. Et Sophocle a jüdicieufement obfer- 
vé, qu'Hector fut attaché avec le baudrier 
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qu’Ajax lui avoit donné, comme Ajax fut © 


tué avec l'épée, dont Hector lui avoit fait 
préfent. Tant le fort même vérifie, que le 
don d’un ennemi eft fouvent préjudiciable. 


X PROBLEME 


Ne Jauroit-on étre trop heureux? EF une foy- 
tune mediocre doit-elle étre préferée à 
toute autre? 

\ 


Tox: L’extenfion du bien ne peut chan- 
ger fa nature; & plus il eft grand, plus 

il eft à prifer.. Sil en étoit autrement, nous 
ne pourrions concevoir la beatitude, que 
nous attribuons à Dieu, qu'avec quelque 
mélange d'imperfection. Quand l'excès du 
bonheur femble nous inquieter, ce neft pas 
fa faute, c’eft celle du fujet où il eft attaché, 
qui ne fait pas s’en prévaloir. Mais l’on re- 
connoit journellement, que la bonne fortune 
n’ébloüit pas fans exception tous ceux, qu'el- 
le éleve; & qu'il fe trouve tel eflomac, qui 


profite de fes plus grandes douceurs, fans les 


rejetter & fans en être incommodé.  L’appe- 


tit naturel du bien que tout le monde fou- 


haite, juflifie, qu’on auroit tort de s’en dé- 
fier; n’y aiant point d'apparence, qu'il pût 
devenir un mal, & qu’il fût fi univerfel & il- 
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lufoire tout enfemble. : Tant d’autels dreflés 
par tout lunivers à la bonne fortune, mon- 
trent aufli qu'on n'a pas toûjours eu fi mau- 
vaife opinion d'elle. 

Oui: La felicité de ce fiécle eft quelque 
fois embaraflante, comme ces habits de pa- 
rade, qui peinent pour être trop chargés d'or 
& de pierreries; probo fortunam velut tunicam, 
magis concinnam quam longan; la vefte ou le 
manteau qui trainent, ne font bons qu'à faire 
broncher, 

Fortuna magna, magna domino eff fer- Laber. 
vitus. 
Ce Romain, que ceux de fon païs ont préferé 
à trois cens Socrates, 
Quippe malim unum Catoneni, guam tre- Florid. 
centum Socretas. 

Ce grand homme, disje, faifoit difficulté 
d’opiner pendant la joie des profberités, par- 
ce qu’elles nous troublent le j jugement autant 
que les adverfités ont accoutumé de le recti- 
fier. Ædverfe res fe domant, &° docent quid Cato 1 5. 
opus fit fatto: fecunda res eritti tranfverfiim Os 
trudere folent à vete confulendo , atque‘ intelli- 
gendo. Quo majore opere dico Juadeogue , úti 
hæc ves aliquot dies proferatur, dum ex tanto 
gaudio in poteftatem noftram redeamus.: Ile. 
expliqué ailleurs de la même penfée en ces 
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termes, Scio fortunas fecundas negligentiam 
prehendere folere, foutenant, qu'entre autres 
mauvais effets, les bons évenemens nous jet- 
tent dans une dangereufe negligence. Ily 
3 un oifeau à la Chine, qui ne chante jamais, 
fi ce n’éft lors qu’il doit pleuvoir. Vous di- 
riés, que le bonheur extrème, dont nous 
parlons, ait quelque chofe de femblable, il 
ne nous vifite guéres qu’à la veille de quel- 
que fignalé déplaifir, qui le fuit. Nous 
avons vû de nos jours tels hommes, qui pou- 
voient dire avec un Cæcilianus dans Cicerons 
omnibus fe letitis letos efè, dont la condition. 
pañlée d’une extrémité à l’autre, vérifie fuff- 
famment ce qué nous difons. A peine fetrou- 
vera-t-il une perfonne, qui n’éprouve quel- 
que chofe de femblable dans fa vie pour par- 
ticuliere qu’elle foit; mais cela ne paroit gué- 
res qu'en celle des hommes élevés au deflus 
du commun, comme Fon n’obferve que les 
eclipfes des grands Aftres, tels que la Lune 
& le Soleil. Ce: weft donc pas fans fujet 
qu’Ariftote a prononcé, que ce weft nulle- 
ment le fait de tout le monde de digerer une 
bonne fortune, éget où ravros dy pos évru- 
yiav, non efe cujufuis ferre profperam fortu- 
nam; d'où il refulte, qu'une médiocre eft plus 
fouhaitable, puifqu'ordinairement la premiere 
nous accable. 


XL PROBLEME. 


Eft-0n obligé d’obferver toñjours ce qu'on a pros 
mis, € la Foi donnée doit-elle étre tenuë 
inviolable è 


No Si vous ne pouvés executer vôtre 
promefle fans offenfer Dieu. Hérode : 
fit très mal de garder celle, qu'il avoit faite 
à Herodias pour la mort de Saint Iean Bapti- 
fte. Mais l’on doit condanner fur cette ma- 
tiere toutes évafions mentales, femblables 
à celle d'Hippolyte dans Euripide, quand il 
protefte, qu'il n’y a eu que fa langue feule, 
qui ait fūré, fon efprit aiant été fort éloigné 
de fon ferment, 


Que gurat mens eff, nihil juravimus ila. 
dit auf Cydippe dans Ovide à fon Acontius- 
Ce que prononça un Roi de la grande Java; 
eft encore plus condannable, lors qu'il crût 
bien répondre au reproche qu’on lui faifoit 
de ne garder pas fa parole, parce que fa lan- 
gue, difoitil, n’étoit pas faite d'os pour de- 
meurer inflexible, mais qu’il la vouloit ploier 
à fa volonté, & n'être jamais contraint par 
elle en fes actions. Ce font deux crimesde 
promettre une chofe injufte, & puis de leye- 
cuter. Hors de cette confidération, c'en 
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feroit une ridicule de dire, qu’on ne veut pas 
être efclave de fa parole. 

Oui: Alexandre le Grand pour avoir man- 
qué de parole à quelques Indiens, ternit le 
luftre de fes plus beaux exploits. Et Plutar- 
que qui fait ce jugement, quoique favori- 
{ant toûjours ailleurs ceux de fa nation, re- 
marque dans fes Queftions Romaines, qu’Her- 
cule ne jura jamais qu'une fois, fans dire 
qu'il fe foit parjuré. La Morale du Grand 
Seigneur eft fort à reprouver, quand fur le 
prétexte, que tous fes fujets font fes Efcla- 
ves, il croit n’être point obligé à tenir les fer- 
mens, qu’il leur peut faire, proteftantg qu'un 
Souverain ne fauroit s'engager valablement 
envers fon Efclave. Le mot de nôtre-Roi 
Jean eft bien plus à eftimer, que fi la Foi étoit 
perdué dans le Monde, elle devroit fe retrou- 
ver dans la bouche des Rois.  Ajoütons-y 
dans celles des Philofophes, qui ne le peu- 
vent être fans être gens de bien, puifque Xe- 
ñocrate, comme tel, étoit difpenfé par les 
Magiftrats d’Athenes, de jurer, felon la for- 
me ordinaire, que fes dépofitions étoient vé- 

Val, Max. ritables; -donnant à fa fincerité, dit Valere 
k2. evlt Maxime, ce qu'ils neuffent pas voulu don- 
ner à leur Magiftrature. 
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Faut-il sabftenir des Teux de hazard, & où 
Lon s’affeétionne à caufe du gain qu'on y 
prétend faire? 


N°: Parce que la vie humaine eft ac- 
compagnéé de tant de: chagrins, que 
chacun a befoin de la recréer un peu, & de dé- 
laffer fon efprit dans le divertiffement, qui fe 
prend au jeu. Le Soleil même, dit plaifam- 
ment l’Efpagnol dans un de fes Proverbes, fe 
joué avant que de commencer fà carriere, 
juega el Sol antes que nafea; & il femble, qu'il 
fe repofe, quand il finit fa courfe. Quoi 
qu'il en foit, il y a plus d'apparence d'exculer 
le jeu fur cerelâchement neceffaire aux ames 
les plus agiflantes, que de s'imaginer en fa- 
_veur des trois dez, le plus décrié de tous les 
_ jeux, qu'ils ont quelque chofe de philofophi- 
que, n’aiant été inventés, comme quelques- Buleng. 
uns l'ont écrit, qu’en confidération des trois de Ted- 
tems, le préfent, le-pañlé, & le futur. “Nue 
wy auroit point de Jeux, qu’on ne pût aifé- 
ment excufer, fi Fon vouloit donner la mê- 
me liberté à fa fantaifie. 
Oui: L'on doit éviter comme des écueils 
ces jeux, où l'on ne s'applique, que pour 
profiter de la perte des perfonnes,. qui, s’y 
Q v 
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exercent avec nous.  C’eft une honte, que 
des Payens & des Idolâtres pratiquent une 
Morale plus auftere, que la nôtre, fur ce fu- 
jet. Les Rélations du Japon nous appren- 
nent, que c'eft un crime capital, que d'y 
joüer de l'argent. ‘Tous ceux, qui ont de- 
meuré parmi les Turcs voustaflureront, qu’à 
la referve de quelques Rénégats, les vrais 
Mufulmans ne s’'adonnent point aux Jeux, 
où le vainqueur puiffe s’attribuer plus d’avan- 
tage, que d’avoirremporté la victoire. Voiés 
comme Ciceron traite mal Antoine dans fa 
feconde Philippique, fur, ce que Licinium 
. Lenticulum de alea condemnatum: colluforem 
fuum reftituit. TI lui foutient qu'un autre 
qu'un brélandier n’auroit pas violé les Loix 
Romaines, établies contre les joüeurs, en 
faifant abfoudre & rétablir celui, qu’elles 
avoient condanné comme tel; hominem 
omnium nequiffimum, qui non dubitaret vel in 
foro alea ludere, hune lege que eft de alea con- 
demnatum qui in integrum reftituit; is non 
aperte fludium fuum profitetur? En vérité, la 
licénce ma pas été toûjours telle, que nous 
la voions aujourd’hui, fur tout à l'égard des 
Ecclefaftiques, Saint Bernard aiant prononcé 
autrefois, que les jeux des Séculiers deve- 
noient des crimes en la perfonne de ceux-là. 
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Entre une infinité d'exemples, qui.fe peu- 
vent rapporter, ‘pour faire comprendre les 
malheurs, que peut caufer le Jeu, de quelque 
nature qu'il foit, j'en veux rapporter deux 
feulement, affez authentiques il me femble. 
Nôtre Hiftoirenous fait voir, que Robert & 
Henri, enfans de Guillaume le Conquerant, 
étant venus vifiter le Roi Philippe Premier à 
Conflans fur Oile, & s'étant mis à joüer à 
FEchiquier avec Louis le Gros fils du même 
Philippe, ils s'échauffèrent tellement à ce 
jeu, que fe querellant ils en vinrent aux 
mains: Nôtre Louis nomma Henri fils de 
bâtard, celui-ci le frapa de l’Echiquier, & leût 
peut-être tué, fi Robert fon frere ne l'en eût 
empèché. Les Normans fe fauvèrent après 
cela chez eux, mais ce fut l’origine de quatre 
cens ans de guerres, qui continüérent depuis 
entre eux & nous. Le fecond exemple fera 
étranger, & d’un païs, qu'on peut nommer 
Fautre Monde. L’Inca Manco joüant aux 
quilles avec des Efpagnols qui s'étoient refu- 
giés vers lui, lun d'eux nommé Gomez 
Perez prit querelle avec cè Prince, & le tua 
d’un coup de quille fur la‘tète; ce qui porta 
les Indiens à faire perdre la vie à tous ces 
Efpagnols. De fi funeftes évenemens doi- 
vent donner de l'horreur des jeux, qui les 


Hift. des 
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produifent. Ne vous étonnés pas de ce que 
‘nous venons de dire de celui des Quilles, la 


2.part. L mème Hiftoire témoigne, que François Pi- 
21050: 


zarre, ce grand Conquerant du Perou, fe 
plailoit fùr tout à y joûer. 


XII. PROBLEME. 
Une extrème vieilleffe eft-ele fouhaitabie? 


N°: Parce que les beaux jours de nôtre 
vie, font apparamment ceux de nôtre 
Jeunefle, comme les premieres liqueurs, qui 
fortent d’un vaiffeau, fontles plus pures & les 
plus eftimables, ce qui fuit maiant rien que 
de groffier, à caufe qu'il fe reflent de la lie 
qui eft au fond. 
Optima queque dies miferis mortalibus 
Œ@UZ 
Prima fugit. 
La prudence & le bon fens, qui font tant pri- 
{er le grand âge, ne accompagnent pas toû: 
jours, fouvént il nous fait radoter, & les Ver- 
tus le quitent, lors que nous en aurions le 
plus de befoin. Non canitudini comes Virtus, 
comme parloit Varron; & l’on ne voit pas 
moins de vieux fous, que de jeunes évapo- 
rés. D'ailleurs le bien général s’oppofe à ces 
defirs inconfidérés de vieillir, qui mettroient 
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la famine dans le Monde sls étoient exaucés 


& farisfaits, humani generis incrementum terra Petrax. 


non caperet, fi omnes fenecerent qui nafeun- 
żur. Tant y a que dans le vieil Teflament, 
David à l’âge de foixante & dix ans où il 


mourut, étant nommé, /èvex € plenus die- 


rum, lui, que Dieu avoit choifi felon fon 
cœur, il femble qu'on doit être ridicule au- 
jourd’hui, d’afpirer à une derniere caducité. 


I. Paral. 
0429; 


Oui: Puifqu'il n’y a point de fouhait plus 


ordinaire à tous les hommes, que celui de 
vivre longtems; ce qui montre qu'il eft na- 
turel, & par confequent raifonnable. Je fai 
bien, qu'Euripide dans fon Hercule Futieux 
rend la vieilleffe plus difficile à fupporter, que 
tout le Mont Ætna; ce qui a fait écrire à 
Saint Gregoire de Nazianze , 

- - - premor ipfe fenetta, 

Que gravior Siculis dicitur effe jugis. 
Mais ce font des exaggerations poëtiques, 
qui empêchent point, qu’on ne voie de fort 
heureufes & fouhaitables vicillefles. Peut-on 
dire, que ce ne foit pas un très grand avan- 
tage de fe voir délivré de la tyrannie de tant 
de pafons inféparables de la jeunefle, & qui 
ne nous abandonnent fouvent qu’à lextré- 
mité?  N’eft-ce pas aufi un merveilleux con- 
tentement de connoitre cent chofes, que 


catim.in ; 
morbum, 
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l'âge avancé nous découvre, qui font lé bon- 
heur de nôtre vie, & dont à péine les jeunes 
gens conçoivent la moindre idée? puifqu’en- 
fin felon le Proverbe Efpagnol, un Afro viejo 
Jube mas que un potro. ; 
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Peut-on trop refpeéter les Loix, &° étre trop 
rigoureux dufticier? 


Ne Car le bon Juge doit refembler à 
la Mer, qui ne change jamais la qualité 
de fes eaux par la douceur de celles qui en- 
trent dedans; ni celui dont nous parlons, la 
rigueur des Loix, ou ce qu'elles ont de pré- 
cis, par quelque confidération que ce foit. 
En effet l'ordonnance de Dieu défend expref- 
fément dans l'Exode, d'avoir pitié du pauvre 
en jugement, qui eft le plus grand fujet 
qu'on puifle avoir, pour rabattre quelque 
‘chofe de la feverité du Droit. Et dansle Le- 
vitique l’on voit miles en parallele ces deux 
fautes, d’avoir égard à la perfonne d’un pau- 
ivre miferable, & de faire quelque réflexion 
fur l'autorité des gens puiffans; zon confideres 
perfonam pauperis, nèc honores vultum poten- 
żis. C'eft pourquoi le nouveau Teftament 
eft plein de paffages, qui affûrent , que Dicu . 
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regarde également toutes les perfonnes, Deus 
non efi acceptor perfonarum.  Etcertes, celui 
qui veut interpofer fon jugement fur ce qu'a 
écrit le Legislateur, en augmentant ou dimi- 
nuant fes peines où fes recompenfes, court 
grande fortune de s'éloigner de fes bonnes 


- intentions, & de commettre fans y penfer de 


grandes injuflices.  Ariftote demande dans a. 29. 
un de fes Problemes, pourquoi l'homme eft 9% 7- 
le plus injufte de tous les animaux. Sa folu- 
tion eft, qu'étant le plus ingenieux de tous, 
la pointe de fon efprit fait, que par de cer- 
taines vuës, trop fubtiles, -il s'écarte plus 
fouvent, que les autres, de la droite railon: 
L'on ne peut donc fe tenir trop attaché à ce 
que préfcrivent les Loix, qui doivent être in- 
variables à nôtre égard. 1l femble quelque- 
fois qu'il y a de la rigueur àles fuivre exacte- 
mènt, mais à le bien prendre, il fe trouve 
toûjours qu’elles font très juftes, parce que 
dans la Politique, auffi bien que daus la Mé 
decine, ce qui eft le plus utile eft encore le 
plus jufte. Dans celle-ci Fon coupe un mem- 
bre pour en fauver un autre, ou l’on feigne 
le bras pour guerir la tête. : Et dans le cours 
de la Juftice, des perfonnes innocentes peu- 
vent fouffrir pour un bien général, & par là 
plus important que le leur particulier, dont 
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Fon pourroit produire une infinité d’exem- 
ples. Ainfi chez les Romains un ferviteur 
aiant tué fon Maitre, tous les autres étoient 
7 ` 4 2, i rA . 
condannés à mourir. -Ainfi le Général, qui 
decimoit fon armée, punifloit le dixiéme, que 
e fort préfentoit, bien qu'il n’eût pas fui vo- 
le fort p ; 
ontairement, & qu’il fût peut-être le moins 
lont t, & qu'il fût peut 
coupable de tous. | 
Oui: Parce qu’en bonne Théologie, il 


` n'appartient qu'à Dieu feul de chatier pour 


c. 27. & 
lof ant. 
Judaïe. 1. 
8: € 7. 


l'iniquité d'autrui. Qui eft le Juge tempo- 
rel, qui dût punir l'enfant pour le pere, com- 
me le fut le fils d’Achab à caufe de la mort 
de Naboth, felon la declaration d'Elie au troi- 
fiéme livre des Rois, : Et Sylla weft-il pas ju- 
ftement diffamé par Sallufte, d’avoir le pre- 
mier étendu les peines de fes profcriptions 
jufques fur ceux, qui étoient à naitre, Sula 


Jolus omnium poft memoriam hominum, fuppli- 


cia in pofi futuros compofuit, queis prius inju- 
ria guam vita certa effet: Je fai bien, qu'il y 
a des Juges, que les-Anciens nommoient Cas- 
fianos, qui font d’une humeur fi rigoureufe, 
qu'ils font gloire de porter toûjours les cho- 
fes, etiam fputatilia crimina, comme les nom- 
moit L. Sifenna, dans la derniere févérité. 
Mais il y en a d’autres, qu’on doit apparam- 
ment plus prifer, encore qu’on les puifle 
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nommer leurs Antipodes. Tel étoit ce grand 
Empereur Marc Antonin le Philofophe, qui 
punifloit tous les’crimes, felon le témoi- 
gnage de Jules Capitolin,: par des fupplices 
beaucoup moindres, que ceux, qui leur 
étoient ordonnés par les Loix. Les Negres 
du païs de Senega ne font jamais fouffrir la 
mort à leurs coupables, par cette raifon, qu'il 
n'y a que Dieu, qui, comme auteur de la 


vie, ait le droit de l'ôter. Et la remarque 1. 3. hift. 


de Thucydide, qu'autréfois les peines, dont 
Fon fe fervoit, n’étoient pas fi grandes, qu'el- 
les ont été depuis, montre bien qu'étant ar- 
bitraires, les plus humaines doivent être te- 
nuës les meilleures, puifque, comme il dit, 
il n’y en a point qui puiflent empêcher de pè- 
cher. Ceux de cette opinion font grande 
diftinétion entre l'Equité, qui eft felon la Loi 
de Nature, & la Juftice ou le Droit, qui fe 
conforme à la Loi écrite. Ce font peut-être 
ces deux Divinités; Dicé, & Themis, que 
les Grecs vouloient n’abandonner point les 
côtés de Jupiter. Mais on a toûjours re- 
connu, que fi ce dernier Droit n’étoit tem- 
peré où moderé par l'Equité, il dégénereroit 
fouvent en une pure injuftice, /arzmum jus, 
Jumma injuria.  C’eft pourquoi Origene dans 
fon fettiéme Livre contre Celfus, interpréte 
Tome V. Part. IT, R 
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felon cela le jus non bonum EP precepta non 
bona d'Ezechiel, de ceux, qui font {elon la 
lettre, foutenant, que les autres appellés 
par le Prophete præcepta redta 8 jus bonum, 
doivent être fecundum intellefum, & que le 
jugement avec l'équité en font les maitres. 
De là vient le précepte de l'Ecclefafte, 704 
efè nimis juftus, & la maxime Apoñtolique, 
que la lettre feule tuë, mais que l'efprit vi- 
vifie. En effet, quoi qu’on confonde fou- 
vent la Juftice & l’Equité, dont nous parlons, 
parce qu’elles font comprifes fous un même 
genre, qui eft celui de la Vertu; ` elles ne 
laiffent pas de différer, comme l’homme & 
le cheval fe difiinguent, qui ont l'animal 
pour genre commun. Tant ya, que les 
fentences les plus douces ont pour elles le 
précepte de Salomon: Erue eos, qui ducum- 
tur ad mortem, € qui trahuntur ad interitum 
liberare ne ceffes. - Mais il y a des perfonnes, 
qui fur le prétexte, de ne donner jamais rien 
à la faveur, penchent toûjours du côté de la 
rigueur, & comme le leur reproche Pline le 
19. ep.s. Jeune, dum verentur ne gratie potentium ni- 
mmuni impertiri videantur , fimfteritatis atque 
etiam malignitatis famam confequuntur. Tout 
cela mempêche pas, que le mot ne doive 
être pris pour un Oracle, que ceux, qui cor- 
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- rompent les Loix, font pires queiles faux 
Monnoyeurs, qu’on a vů affez d'Etats & de 
Communautés, qui fe font maintenués, em- 
ploiant de la monnoye argent mêlé avec 
du plomb ou du cuivre; & que de celles, qui 
ont-méprifé ou falfifié leurs Loix, il né s’en Demot. 
eft iamais fauvé une, au dire de POrateur 9% 


3 D Sa 5 | contr; 
Grec, qui ne foit miferablement perje. bio, 
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Faut-il apprendre les Langues comme ‘une chofè 
abfolument néceffaire ? è 


on: Puifque leur connoiffance ne peut 
N être qu'improprement honoréedu titre 
de Science, & qu’elles ne font qu'un moien 
propre pour lacquerir, duquel néanmoins 
on fe peut paffer. A la vérité le langage des 
Savans primitifs, qui ont été les Grecs, don- 
ne un-merveilleux avantage pour l’acquifi- 
tion de ces mêmes fciences, à caufe que les 
fimples termes, dont ils fe font {ervis, font 
entendre fouvent de telle forte la nature des 
chofes, qu'on les comprend prefque aufi 
clairement, que ‘par de longues definitions, 
que les autres Langues font obligées den 
donner. . C’eft pourquoi Ciceron, qui a por- 
té la Latiné au plus haut point de perfection, 
Rij 
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qu’elle pouvoit aller, n’a pas fait difficulté 
d'avoüer, que les ouvrages fpirituels des 
Grecs étoient bien plus connus & plus efti- 
més par tout le Monde, que ceux des Latins, 
orat. pro Græca leguntur in omnibus gentibus, "Latina 
di Suis finibus , exiguis fane, continentur. Cela 
procedoit de ce que toutes les Nations ont 
été paflionées pour apprendre les Sciences 
que les Grecs femblent avoir cultivées les 
premiers, les communiquant en fuite à toute 
la Terre. : Mais fuivant le cours des chofes 
fublunaires,. qui varient inceffamment, le 
Latin à tellement étendu fes limites, que le 
plus grand de fes Orateurs faifoit firétroites, 
qu'aujourd'hui il a prefque pris la place du 
Grec, de facon, que Lipfe n’a pas fait diffi- 
culté d’appeller la Langue Latine, vzzeulum 
Gentium. Etil fe trouve auffi qu’à prefént 
‘ily a peu de peuples de reputation, qui ne 
poffedent dans leur Langue toutes les belles 
connoifflances Grecques & Latines. L’im- 
portance eft que chacun deux s’en fait ac- 
croire là deflus, & tient fa Langue maternel- | 
le préférable à toutes les autres, qu'il mépri- 
fe. Ainfi les Turcs foutiennent, qu'il n'y a 
que la leur feule qui foit de bon ufage en ce 
Monde, qu’en Paradis on parlera Arabe, & 
Relat: de que le jargon des Perfans, leurs mortels en- 
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nemis eftrefervé pour l'Enfer. Cela me fait Theu., le 
fouvenir, que Petro della Valle dans fa qua-leune. 
A triéme Lettre, veut, que la Langue Perfane | 


j foit une des plus pauvres de toutes celles, qui 
Ô fe parlent. Mais je défere peu aux jugemens 
l dun étranger, qui mavoit pas toutes les lu- 
mieres néceflaires pour determiner ce qu'eft 
„| un idiome, dont ilconnoifloit à peine les pre- 
5 | miers élemens. ‘Tant y a que comme nous 
> venons de dire, chacun met le bon de fon 
5 | côté; témoin l'Empereur Michel, qui referi- 
; vant en colere au Pape Nicolas, lui repro- 
: choit, que fa Langue Romaine ou Latine; Baron. 
- étoit barbare &Scythique; témoin encore cet tom. 10. 


Efpagnol, qui aflüroit, que fa Langue étoit 
tellement propre pour le commandement, 
que Dieu s'en fervit, lors qu'il fit défenfe à 
Adam de manger d’un des fruits du Paradis 
'Terreftre, que le ferpent féduifit Eve en Tta 
lien, le plus perfuafñf de tous les langages; 
& que nôtre premier Pere s'excufa en Fran: 
çois, qui lui fournit les termes les plus pro- 
pres, dont il pouvoit former une excufe. (Si 
cela femble ridicule, l'opinion de Beccan ne 
left pas moins, quand il a foutenu, que le 
Brabançon ou Flamand étoit cette Langue 
originale que Dieu avoit alors infpiré au pre- 
mier des hommes. Je laiffe aux Rabins la 
R iij 
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défenfe de leur Hebreu, mais outre qu'il 
neft pas conftant, que celui qui refte foit le 
langage d’Adam,' ni s'il étoit Syriaque ou 
\Chaldéen, encore peut-on dire, que-fuppo- 
{é qu'il le fût, cela ne prouveroit pas bien, 
qu'il dût pañler pour le plus excellent de tous, 
non plus que fon premier habit ne feròit pas 
vraifemblablement pris pour le plus-riche & 
pour le plus à eftimer, dont l'on fe pût parer. 
En effet la Langue Hebraïque, toute abon- 
dante qu’elle eft en expreffions fublimes, fe 
trouve fort fferile d’ailleurs, & manque des 
termes nécefaires pour fignifier les chofes 
communes., Cela fait, qu’on l’a agréable- 
ment comparée à un hôte curieux en peintu- 
res, & en mille autres galanteries, mais qui 
manque de draps, de ferviettes, dont un mé- 
nage ne fe peut pañler fans une grande in- 
commodité, Les Maflorets en diront ce qu'il 
leur plaira; mais tant y a, qu'il ny a guéres 
de Langues, qui ne fe croient préfentement 
plus capables d’enfeigner les Sciences, que 
celle-là; outre que les plus communes, qui 
font de quelque mérite, ou pour mieux dire 
d'une richefle connuë, penfent, qu’elles fe 
peuvent aifément paffer de toutes les autres. 
Oui: Parce qu'il y a des Langues favan- 
tes, qui tiennent l'érudition comme enfer- 
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mée, de telle façon, qu'on ne fauroit fans el- 

les fe promettre de la bien poñfeder. En ef 

fet, qui peut fans le Grec efperer quelque 

rang parmi les hommes de lettres? L’Arabe 

ne donne-t-il pas des lumieres dans la Philo- 
fophie Péripatétique par le moiend’Averroës, 

& dans la Médecine par ce qu’en a écrit Ayi- 
cenne, qui rendent les hommes fort recom- 
mandables dans ces deux profeffions? Pour 

le Latin, chacun fait, que fans lui on ne peut 

faire la moindre figure, ni être tant foit peu 
confdérable entre les perfonnes favantes 

Mais qui peut nier, que l'homme, le plusné 

à la focieté de tous les animaux, ne defire na- 
turellement d'entendre & d’être entendu de 

{fes femblables? ce qu'il ne peut obtenir que 

par la connoiffance des Langues.: Cette con- 
fidération à été fi puiffante fur les efprits de 
Kekerman & de Voffius, que fondés fur la ft. ph. 
maxime d’Ariftote au premier Livre de fest 4 L s 
Ethiques chapitre premier, que nul defir pu- ls 
rement naturel weft illufoire ni vain, ils ont c. 44. 
été perfuadés, qu'originellement les hom- 

mes étoient nés pour une langue univerfelle, 

qui devoit être commune à tout le genre hu- 

main. Plutarque nous apprend dans fon 
Traité d'Ifis & d'Ofris, que parmi les Egy- 
ptiens leurs Mages tenoient auff, qu'à la fin 

PR RES R iiij 
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tous les hommes ne parleroient plus qu'une 
langue. Je vous citerois volontiers là deflus 
un pañlage d’Arnobe, qui feroit beaucoup, 
Pour montrer la néceflité d’une feule langue 
parmi les hommes, puifquil porte, que le 
Fils de Dieu étant en terre fe faifoit entendre 
avec un feul idiome qu'il proferoit, par au- 
tant de perfonnes, qui l'écoutoient, & qui 
étant de différentes nations, penfoient toutes, 
qu’il leur avoit parlé en leur langue mater- 
nelle, cum unam emitteret vocem > ab diverfis 
populis, & difona oratione loquentibus; fami» 
liavibus verborum fonis, &F Juo cuique utens 
exiflimabatur eloguio. : Mais fes Evangelifies 
n'aiant rien prononcé de fi précis, je ne dé: 
fere que pieufement au texte d’Arnobe, &je 
me contente d'obferver, qu’on ne peut re- 
medier aucunement à cette diverfité de lan- 
gage, fi ennemie de la focieté des hommes, 
que par l'étude des Langues différentes, dont 


_ la connoiflance fe peut dire par confequent 
néceffaire, 
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Ve 
Tout Larcin eff-il condannable 


N°: Vü que des Nations entieres, fort 
eftimées d’ailleurs, ont permis & mê- 
me prifé le Larcin. Aulu Gellé PrOUVe pathir. c. 
l'autorité d'un Arifton, célébre jurifconíulte, uit. 
|. que les premiers Egyptiens, qui furent tres- 
| ingenieux dans les arts & dans les fciences, 
| permirent toute forte de vol, apud veteres 
LL  Ægyptios, quod. genus homines conflat EP im 
artibus reperiendis folertes extitife, ê cogni- 
tione indaganda fagaces, furta omnia Juiffe di- 
cita & impunita. Il ajoûte la même chofe 
des Lacedemoniens, & que tous ceux, qui 
avoient couché par écrit leurs Loix & leurs 
Coutumes, gui de moribus legihufque eorum 
memorias condiderant , demeuroient d'accord, 
que le Larcin étoit lieite, & d’un ufage com- 
mun parmi eux, comme très utile à Ja jeu- 
nelle, guod E furandi folertia &P adfuetudo a- 
cueret firmaretque animos adolefcentium, EF ad 
infidiarum afus, & ad vigilandi tolerantiam, 
€ obrependi celeritatem.  Ifocrate confirme 
tellement cela dans fon Panathenaïque, qu'il 
allure, que c'étoit par prétexte feulement, 
que les Spartiates envoioient leurs enfans au 
{ortir du lit à la chaffe, mais qu’en effet cé- 
R v 
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toit pour dérober aux champs tout ce qu'ils 
pourroient. Je fai bien que d’autres païs ont 
été & font encore fortricoureux aux Larrons; 
mais cette diverfité ne fertelle point àrendre 
la chofe problematique? auffi bien que la 
différence des peines-établies par les Lepisla- 
teurs. Quoiqu'il en foit, s’il y a eu detout 
tems de bons Larrons, tels que l’Autolicus 
d'Homere, Fon ne doit pas, il me femble, 
les condanner tous. L'on dit, que le Roiau- 
me des Cieux veut être pris de force; & les 
Athéniens en condannant en l'amende leur 
Roi Agefilas; pour avoir dérobé le cœur de 
fes füujets, luirendirent fans doutele plus grand 
honneur, qu'ils lui pouvoient faire. Ily a 
donc des larcins glorieux, & l'on ne doit pas 
les mettre tous à une même cenfure. 

Oui:" Attendu que ces Loix, qui paroiffent 
avoir toleré le Larcin, ne font rien au prix 


de tant d’autres, & fur tout des divines; qui . 


en font un crime Capital. Des vols équivo- 
ques ou métaphoriques, tels que celui d’Age- 
filas, ne peuvent être allegués en faveur de 
ceux, contre qui les bonnes Loix fulminent 
avec toute forte de févérité, Le grand Le- 
gislateur de la Chine Confutius témoigna la 
grande averfion, qu'il avoit contre les Vo- 
leurs, quand il ne voulut jamais boire, quel- 
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que alteré qu’il fût, de l’eau d’une fontaine, 
qu’il rencontra, par cette feule raifon, quel- 
le fe nommoit Tao, c’eft à dire du Brigand. 
L'on veut que ce mot de Brigand vienne de 
Brabançon, qui lui a été autrefois fynonyme, 
prædones vulgo diti Brabantiones, dit la Vie 
de Louïs fettiéme, fils de Louïs le Gros. Ainfi 
KuuBooç, Cimber, où Danus, pañle dans Sui- 
das pour un Voleur; de même queles mots 
Jfauriċus & Argivus, ont été autrefois pro- 
verbialement emploiés avec diffamation pour 
défigner de dangereux Larrons: L’adage 
Lydus oftium claufit, n'étoit pas plus favora- 
ble aux habitans de Lydie; ce qui fertà mon- 
trer que par tout le Monde les Larrons ont 
été en abomination. C’eft une chofe confi- 
dérable, que nous trouvons appuié dePauto- 
rité du Jurifconfulte Sabinus: dans la mêmë 
chapitre d’Aulu Gelle, qui vient d’être cité, 
que la feule volonté peut rendre une perfon- 
ne coupable de larcin, furtum fine ulla quoque 
adtreflatione fieri pofle, Jola mente atque ani- 
mo, ut furtum fiat, annitente; de forte que < 
comme par le droit des Romains pensa mani- 
Jef furti, quadrupli erat, nec manifefti dupli; 
furti concepti pena tripli erat. Ce qui agrand 
rapport à la défenfe portée par le Droit Di- 
vin, dans la féconde table du Decalogue, de 
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fouhaiter feulement ce que les autres poffe- 
dent lepitiment. 


XVIL PROBLEME. 


Unë loüange médiocre eft-elle à efimer. 


No A caufe qu’il y a fouvent de la ma- 
-N lignité à loüer baffement ce que le mé- 
rite a élevé. Beaucoup de perfonnes enufent 
ainfi dans l'opinion où ils vivent, qu'il eft 
des lotianges comme de Fargent, de façon 
qu’ils apprehendent d’en donner trop, de 
peur de s’en faire faute. Cependant c’eft en 
| quelque forte faire tort à un grand homme 
de bien, de le prifer de n'avoir pas commis 
les actions d’un vicieux, 
Ebene Non eft bonitas effe meliorem peffimo. 
Il en eft de même fur beaucoup de füjets, où 
de chetives loüanges font le même effet, que 
de certains miroirs, qui repréfentent infide. 
lement les figures beaucoupplus petites qu'el- 
les ne font.: Et je trouve le mot de Valeré 
La. c. 7. Maxime fort confidérable, lors qu'il craint 
de n'avoir pas affez dignement parlé d’une 
action’de Paul Emilie, fi tamen, dit-il, aga 
excellentiffimorum virorum humiliter æffimare, 
fine infolentie reprehenfione permittitur. En 
effet Març Antonin à judicieufement obfervé 


XVI. PROBLEME. 269 


que jufqu’ aux pierres précieufes, elles per- 
dent quelque chofe de leur prix, fi elles ne 
font hautement lotées.  Auffi voions-nous, 
que ceux qui paroiffent fi chiches dans la di- 
fribution de leurs loüanges, n’en donnent 
guéres qu'avec quelque intention de dépri- 
mer ceux, qu'ils font mine de vouloir exal- 
ter. L'on endortle membre qu’on veut cou- 
per; & l’on fait fouvent comme le Scorpion, 
qui embrafle avant que de lancer fon ai: 
guillon, où au même tems qu'il pique de 
la queué; 
Fiftula dulce canit volucrem dum decipit 
AUCEPS. 

` Ceux, qui en ufent ainfi, peuvent encore être 
comparés à une efpece de Crocodiles, qui fe 
trouvent en Cananor aux Indes Orientales, yfais 
qui pour avoir l'haleine agréable &attraiante, 1. 2.hift. 
ne laiffent pas de devorer très cruellement. 
Dieu nous garde de ceux qui paranymphent 
de cette maniere; & tenons auffi pour bonne 
maxime, qu'une lotiange médiocre, qui pa- 
roit, ordiniarement prefque forcée, ne s'ap- 

| plique guères à des fujets, qui en méritent 


de plus relevée, qu'avec fort peu de bonne 
| intention. i 

| Oui: Dautant qu'il n’y a rien de plus pré- 
| judiciable aux bonnes mœurs, que ces loüan- 


ep. I02. 


Plutar. 
del. fide; 
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ges hyperboliques, qui partent de lieux com- 
muns, & qui fe diftribuent prefque indiffére- 
ment à toute forte de perfonnes. - Seneque 
s’en eft plaint avant moi, particulierement au 
fujet. de Eloquence, Nihi æque &? eloquen- 
tiam, P omne aliud ftudium auribus deditum 
vitiavit, quats popularis afénfo, ou plûtôt 
{elon moi afèntatio.. Il diftingue pour cela 
laudem, qui doit être reglée, à laudatione, 
qui eft prefque toûjours exorbitante; d’où 
vient, ajoûte-t-il, qu'on ne dit pas Jaus fune- 
bris, mais Jaudatio funebris ; parce qu’en cet- 
te derniere l’on paffe d'ordinaire jufqu’ à Pex- 
cès. Certes une loüange modérée eft pré- 
ferable à toute autre. Elle eft comme une 
pluie lègere, qui pénetre mieux, & moüille 
plus heureufement qu'une grande, qui tomb 
avec trop d'impetuofité. Et il me femble, 
que Lyfippe étoit fondé en bonne raifon, de 
foutenir, qu'il avoit plus obligé Alexandre, 
le repréfentant une pique à la main, qu’A- 
pelles qui lui faifoit tenir comme à Iupiter la 
foudre prête à lancer,  C’eft pourquoi Ma- 
crobe remarque fort bien, que les plus am- 
ples lotianges d'Homere fe prennent plus de 
l’exemtion des vices, que de la poffeffion des 
vertus,  dequoi il fournit divers exemples; 
Homerus non virtutibus appellandis, fed vitiis 
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detrahendis landare ampliter folet. : Auf ne 
peut-on trop eftimer le mot de ce Spartiate, 
qui fur des éloges exceflif que donnoït un 
étranger à un joüeur de harpe, lui demanda 
de quels titres d'honneur on.ufoit en fon pais, 
pour bien loüer les hommes de vertu & d’un 
grand mérite, puifqu’il emploioit des termes 
fi magnifiques à l'avantage d’un joüieur din- 
ftrument. ` Mais quoi, fi c'étoit un vice aus 
trefois d’être exceflif en loüanges, c’eft au- 
jourd'hui pratique fi ordinaire, qu’on peut 
dire plus à propos encore, qu'autrefois difoit 
Laberius, 
Vitium fuit, nune mos ef} adjentatio. 

Cette flaterie de'propos obligeans eft uneglu, 
où les plus modeftes fe laiffent affez fouvent 
attraper; femblables à cet oifeau, que nous 
nommons Duc, les Latins 4/0, &les Grecs 


INyéicorax ou Otus, à caufe de fes oreilles. Ad vo- 


Suidas avec d’autres, aflurent, qu'il faute 
& eft fi Lot que de fe laifler prendre quand on 
le loué. O que Caton me paroit illuftre, 
quand il fe glorifie de ce qu'onnevoioit point 
de fes Statués; & que Clodius me fémble in- 
fame, lors qu’il eft contraint de rougir dans 
la honte qu'il a d'en voir une de lui qu'ilavoit ~ 
fi peu méritée! 


CEM wTog; 


Nonius 
Marcel- 
LE CUS 


‘XVII PROBLEME. 
Peut-on dire qu'il y ait de bons Magiciens è 


Ne Puifque généralement parlant ils 
on été condannés par toute forte de Na- 
tions, & dans toutes les Réligions. Auf né 
voit-on que des impofteurs,, qui fe mêlent 
d'un art encore plus vain, quik reft reprou- 
vé, dequoi nous nous fommes expliqués en 
plufeurs endroits, & particulierement dans 
l'Inftruétion du Dauphin. Le Poëte Accius 
s’en moquoit fous le nom dés Augures, lors 
qu’il difoit dans fon Aftyanax, Nihil credo Au- 
guribus\qui aureis verbis ditant alienas , Juas 
ut auro locupletent domos. Si la Magie étoit 
véritable & qu'elle eût le pouvoir, qu'on 
lui attribué, ceux, qui en font profefion, 
feroient-ils fi miferables quenousles voions? 
Et comme argumentoit autrefois Origene, fi 
les Oifeaux étoient fi favans, que dé pou- 
voir apprendre les chofes futures, ne prévoi- 
roient-ils pas les embuches, qu'on leur dres- 
fe? comme la Magie apprendroit fans doute 
à ceux, qui s’y appliquent, les moïens d’évi- 
ter tant de peines, dont à bon droit on les pu- 
nit tous les jours. Mais quoi, Pon prend plai- 
fir à faire valoir le métier de Magicien, par 
des interprétations favorables fur beaucoup 
d’évenc- 
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d'évenemens, que le feul hazard produit. 
Ainf fur ce qu'on avoit prédit à Robert le 
Normand, qu'il mourroit en allant en leru- 
fälem, Anne Comnene nous apprend au fi- 
_xiéme Livre de fon Alexiade, qu'après fon - 
trépas, l’on dit, que la Prophètie ne regat- 
doit pas la Lerufalem Paleftine, mais celle de 
Cephalonie ou d'Ithaque.. Pai rapporté ail- 

\ leurs une grande multitude d’interprétations 

` femblables, dont l’on pipe une infinité de per- 
fonnes, qui font fi fimples que d’y déferer. 
N'eft-ce pas une chofe honteule, de voir dans 
Pietro della Valle, ce grand Roi de Perfe Xa lettre 6. 
Abas, qui demeure trois jours aux portes 
d’Ifpahan fans y entrer, à caufe qu’un Géo- 
mante avec fes régles ridicules le lui defen- 
doit. Le même Auteur, quoi qu’aflez/judi- 
cieux en d’autres chofes, faitailleursun autre: 
conte indigne d'être raporté, de certaines 
Sorcieres, qui en regardant feulement, man- lettre 17. 
gent le cœur deshommes, & quelquefois le 
dedans des Concombres. Que toutes les 
conjurations des Magiciens puiffent d'elles- 
mêmes operer quelque chofe, c’eft une gran- 
de erreur, & zon folum antiqua, fed éntiqua- 
ta opinio. Si leurs paroles font confidéra- 
bles, ce weft qu'autant qu’elles agiffent, non, 
pas formellement, mais matériellement, en 

Tome V. Part IL. ! S 
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troublant l'imagination de ceux, à qui ces 
impofteurs les addreflent. Et de penfer, fe- 
lon que quelques-uns lont écrit, que comme 
la Nature produit des animaux venimeux, el- 
le faffe naitre des hommes Sorciers & d'eux- 
mêmes malfaifans, c’eft fe plaire à fe trom- 
perfoi-même. Si vous croiés ceux qui font 
prévenus de femblables opinions, les per- 
{onnes qui naiflent le jour du Vendredi Saint, 
auquel la Terre s’ouvrit, voient jufqu’au pro- 
fond de la terre tout ce qui s’y rencontre., Et 
une Mouche, mife {ur la porte de la Bou- 
cherie de Tolede, empêche toutes les autres 
d'yentrer. En vérité l'homme eft un crédu- 
le animal. 

Oui: Parce que fans parler de la Magie 
blanche, qui paffe pour permife, comme op- 
pofée à la Noire; il y a eu de tout tems de 
très grands perfonnages, qui ont éténommés 
Magiciens, à caufe de leurs connoiffances 
extraordinaires.. Ainfi ni les Statués de Phi- 
dias, ni les Tableaux de Zeuxis, n’étoient 
pasleurs ouvrages, àu dire de certains envieux; 
mais du Demon, qui conduifoit leur main. 
Et Suidas qui dit cela au fujet du Médecin 
Jacob, ajoûte, que ceux de fon tems vou- 
loient, qu'il ne fût qu’un ignorant, quoi 
qu'une main fuperieure guerit tous fes mala- 


t 
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des. Il eft certain, que Saint Athanafe fit 
mine d'entendre lecroaffement d’un Corbeau, Baron: 
ce qui eft au delà de la portée de nôtrehumani- t0™ 3- 
té; pour faire prendre garde au lendemain à 
fes auditeurs, chofe qui lui reüffit par fon 

- interprétation du terme cras, Petrarque net x. re- 
füt-il accufé de Magie, à caufe, dit-il lùi mê- rum fe- 
me, qu'illifoit le Poëte Virgile? Et fa vie! 3 
ne nous apprend-elle pas, qu'il eût bien de 
la peine à fe tirer des mains de l'Inquifiteur 
Marcus Picenus de Solipodio, le grand favoir 
de Petrarque le lui aiant rendu fufpect de Ma- 
gie? Or quoi qu'on fafle cent contes là 
deflus plus dignes de mépris que de con- 
dannation, 


ære minuto 
Qualiacunque voles Iudei fomnia vendunt x 

ce neft pas à dire, que la vanité ni le crime 
foient {emblables par tout. _ Il faut fe mo- 
quer de Solin, quand il affure que Zapis hye- c. 27. 
nium qui in pupulis hyene invenitur, hominis 
lingue fubditus facit ut predicet futura. Mais 
Ciceron, qui fe railloit fi bien des Harufpi- 
ces & des autres devineurs de fon tems, ne 
laiffe pas d’avotier après Démocrite, que lin- 
{pection des entrailles de quelques animaux 
avoit été très fagement introduite, pour avoir 
par ce mojen des fignes évidens de la bonté 
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des terres, & de la falubrité de Fair; parce 
que fi l’on y reconnoit le contraire, la pré- 
dition eftaifée des peftes & des famines futu- 
res, qu’on tâche enfuite d'éviter. Cetteforte 
de Magie, fi elle fe peut ainfi nommer, mé- 
toit donc pas condannable par fa fin. Je ne 
veux pas dire comme fait l'Efpagnol en fon 
Proverbe, hagafe el milagre, y hagalo el Dia- 
los & je fai bien, qu’il n’eft pas permis d’ufer 
de mauvais moiens pour parvenir à une bon- 
ne fin. Mais il me femble, qu'il y a beau- 
coup de tours de pañle-pañle, vel fata vel fi- 
a; quine doivent pas être mis au rang des 
plus criminelles a@tions de Magie. Nicetas 
Choniate parle d’un Bafilicius, qui faifoit fi 
bien le Prophete, qu’il paffoit pour Magicien, 
en confidérant & maniant aux femmes la gor- 
ge, & même les talons.  Voudrions-nous 
dire qu’il fût aufi coupable, que cette Sor- 
ciere, qui évoquoit lame de Samuel, ou 
qu’un Negromante, qui tâcheroit de reduire 
en pratique tout ce qu’enfeigne la Clavicule 
de Salomon? Certes il y a grande différen- 
ce entre eux; & quoi que le nom de Magi- 
cien foit toüjours pris en mauvaife part, il y 
ena, qu’on peut en quelque façcon-nommer 
bons, s'ils font comparés aux plus coupables. 
En tout cas fouvenons-nous de ce que decla- 
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roit autrefois un Muficien d'Egypte, grand 
ami de Celfus, contre qui Origene a fi bien Orig-con- 
écrit, que la Magie n’a nul pouvoir fur les in 
gens de bien, ni fur les Philofophes, à caufe `” 
de leur vie bien reglée; mais feulement fur 
les ignorans, & fur les malvivans. Une telle 
Sentence bien interpretée, doit être recüé de 
quelque lieu qu'elle vienne; le mauvais De- 

: mon n'a pas laiffé de proferer quelquefois d'es- 
fencielles vérités. 


XIX: PROBLEME» 


Le Mariage efl-il à fuir, comme quelques-uns 
Je le per/uadent ? 


N°: Car les plus fages Lesislateurs n’ont 
| ; rien trouvé ni de plus raifonnable, ni 
de plus propre à donner le contentement de 
la vie, que l'union matrimoniale. Le Celi- 
bat a fes incommodités aufi bien qu'elle; & 
jamais il n’a été honoré par la feule. confidé- 
ration de ce dont il fe prive, plus que le ma- 
riage. Je fai bien, que felon la condition 
des chofes de ce Monde, ily a des liaifons 
d'homme à femme, qui ne fatisfont guéres 
ni lun ni l'autre. ` Les Americains étendent 
ces difgraces jufqu’ aux mariages du Ciel, où Petrus 
ils croient que la Lune, comme femme duSo- Martyr 
S üj 
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leil, a été bleffée par lui lors de fon éclipfe, 
la plaie qu’il lui a faite ne fe confolidant que 
quand cette éclipfe eft pañlée. Mais elle ne 
dure guéres, & il en eft prefque toûjours de 
mème aux mariages de la Terre. Leurs riot- 
tes .paffent bientôt entre des perfonnesraifon- 
nobles, & ces riottes ne font affez de fois que 
lier plus étroitement Pamitié, qui doit être 
entre elles. En effet, quand les: Anciens 
plaçoient Venus & Mercure dans un Temple 
commun à tous deux; ils vouloient dire fans 
doute, que des paroles proférées à propos, 
& un doux entretien entre les deux fexes, 
fuffifoient pour remedier aux petites mesin- 
telligences, qui peuvent y furvenir. - Nous 
avons accoutumé d’en donner le tort à celui 
de ces deuxfexes, que la Naturefemble avoir 
créé le plusfoible; & c’eft peut êtrepourquoi 
on le devroit au contraire juftement excufer, 
Quoi qu’il en foit, s’il fe trouve des femmes 
imperieufes, & par là infupportables à leurs 


. maris; & fi les Japonois, fur la crainte d'en 


rencontrer de telles, ont raifon de ne prendre 
jamais rien de leurs époufées, quand ils fe 
marient, afin, difent-ils, qu'elles nepuiffent 
pas leur reprocher ce qu’ils auroïent recû; 
combien en voions-nous d’autres mieux con- 
ditionnées, fi refpedueufes, & fi pleines de 


XIX. PROBLEME. 279 


modeftie, qu’à l'exemple de la femme de 
Phocion, elles tiennent pour leurs plus grands Plutar, 
ornemens le mérite & la vertu dé leurs ma- % 12 Mw 
: / 2 be .  fique, 

ris, où elles établiffent leur principalegloire. 
Si la mauvaife deftinée de quelques hommes 
porte, qu’ils ne rencontrent pas dans le ma- 
riage tout ce qu’ils s’en promettoient, que leur 
bonne Morale fupplée aurefte; &, pourufer 
de cet exemple, qu'ils fe confolent comme 

. ifoit Ariftippe, s'ils ne font pas aimés autant 
qu’ils voudroient; les bons morceaux que je 
mange, difoitil, ne m'aiment pas non plus, 
& néanmoins je ne laifle pas de les avaler 
agréablement. 

Oui: S'il eft vrai, que les hommes, felon 
le mot de Socrate, reflemblent en ceci aux 
Poiffons, qui tâchent d’entrer dans le filet, 
quand ils ne font pas encorededans, quoique, 
quand ils s’y voient pris, ils ne cherchentqu’à 
en {ortir. Je wai nul fujet de mal parler des 
femmes, ni du Mariage, mais pour ne pas 
abandonner tout à fait la plus foible branche 
de ce Probleme, je veux feulement me fou- 
venir du choix, que fit celui à qui deux fil- 
les étoient offertes en mariage. L'une avoit 
peu de bien, mais affez de fagefle; Pautre 
pofledoit beaucoup d'écus, mais elle étoit 
extraordinairement évaporée. L'on aflure 
S iiij 
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qu'il prit cette derniere, proteftant, qu'il 
trouvoit fi peu de différence entre une fem- 
me fage & une folle, qu'il ne fe pouvoit re- 
foudre à perdre de grandes richeffes pour fi 
peu de chofe. Cette petite hiftoriette ne doit 
pasirriter les Fées, que je me contenterai.-de 
faire fouvenir de la maxime établie par Plu- 
tarque, que les Dieux mêmes n’ont jamais ` 
agréables les facrifices faits par unefemme en 
cachette & à l’infçü de fon mari. Et qui peut 
fe vanter d’avoir remarqué un Siécle dans 
lHifhoire, où cette doctrine, fi pleine decon- 
fequences, ait été fuivie ? 


XX. PROBLEME. 


Faut-il déferer aux inve&ives, dont ufent beau- 
coup de perfonnes , à l'exemple deCaton, 
contre la Médecine? 


N°: Ne fut-ce qu’en confidération de 
ce,. qu'encore que ce vieux Romain ait 
ufé de mille termes injurieux contre la Mé- 
decine, porté d’une averfion extrème contre 
les Grecs, qui feuls l'exerçoient de fon tems 
avec reputation, autoritás nom erat, par la 
confeffion de Pline, aliter quam Grace eam 
traétantibus; fi eft-ce que Pline ajoûte une 
chofe, qu’on peut voir auffi dans la vie dece 
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même Caton , écrite par Plutarque , quilavoit 
un Livre derecettes, dont:il fe fervoit à mé- 
dicamenter tous ceux de fa famille, qui tom- 
boient dans quelque infirmité. On doit con- 
clure là deflus avec ces deux Auteurs, que 
ni Caton; ni fes femblables, n’ont jamais 
condanné abfolument la Médecine, encore 


qu'ils aient fort declamé contre la méthode de 


fes Profefleurs; zoz rem antiqui damnabant, 
fed artem. ` {ls on peut-être eu raifon detrou- 

ver à redire en un art de pure conjecture, 

& fi fujet à changement que celui, dontnous 

parlons. Mais n’eft-ce pas une chofe étran- 

ge, que nonobftant fes defauts, il n’y en ait 

point de plus utile à la vie humaine? war 

artium inconffantiorerm fuiffe, 8 etinmvume- 

pius mutari; cum fit fruétuofior nulla., Car on 

ne peut pas dire, qu’il y ait moins de fujet au- 
jourd’hui de faire cette réflexion de Pline, 
qu'il n’en avoit de fon tems.. Les hommes 

font toûjours les mêmes, qui ne déferentpas 

aux remedes le plus fouvent, s'ils les connois- 
fent, minus credunt, que ad falutem fuamper: 
tinent, fi intelligunt. Les Arabes depuis ont 
encore rendu le métier plus obfcur qu’il mé- 
toit, ce qui contribuë beaucoup à le faire plus 
refpecter. Tant y a, queles fautes & les char- 
lataneries des Médecins, s'ils en commettent,’ 
S v 
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ne doivent pas être imputées à la Médecine; . 
& que fi l’on remarque diverfes Nations, qui 
fe font pañfées de Médecins, l’on ne fauroit 
dire, qu’il y en ait jamais eu, qui fuffent ab- 
folument fans aucun exercice de Médecine, 


'Plin.1.29. millia Gentium fine Medicis degunt , nec tamen 


CI. 


fine medicina. En vérite nous lifons dans Stra- 
bon, que les Indiens, qui en étoient fort cu- 
rieux, lexerçoient plus par l'ufage de cer- 
tains alimens, que par celui desmédicamens, 
medicinam maxime per cibos perficiebant, non 
per medicamenta; Ceft à dire, commeje crois, 
qu’ils ufoient plus de la Diete, qui confidére 
la quantité & la qualité des vivres, que de 
fâcheufes & violentes purgations. . Mais tout 
cela établit plûtôt, qu'il ne détruit la Méde- 
cine, pourvu qu’elle foit bien pratiquée, & 
qu'on la fafle felon cette maxime, qu’établit 
Scaliger au fujet de Léodicenus, homines qui 
fine bonis literis medicinam traëétant, effe fimi- 
les iis, qui in alieno foro litigant: -Si vous 
m'oppofés le jugement d’Ariftophane, -qui 
nomme grofliers & impertinens les Livres 
d'Hippocrate, je vous répondrai qu’il ne par- 
le pas de ceux du Prince des Médecins, mais 
de ceux d’un Hippocrate Athenien, qui méri- 
toient d’être traités de la forte. Après tout, 
l'infirmité du corps humain étant telle, que 
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chacun lareffent, ne doit-on'pas faire grand 

état d’une fcience, qui nous apprend tout ce 

qui fe peut naturellement pratiquer, pour y 
remédier. Caril ny a point de maladies, 

qui n'aient des fecours propres à les furmon- 

tef; zoz ef? fateri rerun: Natura largius mala, Plin. 1, 8. 
ah remedia genuerit. Dans toute l'Antiquité © 23- 
l'on ne remarque qu'un feul homme, qui ar- - 

riva fans aucune incommodité à l’âge decent 

cinq ans, ce qui pafle pour un miracle, pro Plin. L 7. 
miraculo & id folitarium reperitur exemplum, ‘5 
Xenophilum Muficum centum &P quinque annis 

vixife, fine ullo corporis incommodo. Pour lor- 

dinaire il ny a que la Médecine, qui recom- 

penfe fes auditeurs du beau préfent de la San- 

té, àpeu près, dit Plutarque, comme il y 

avoit dans Athénes des repréfenrations, où lon 
donnoit de l'argent à chaque fpe&ateur. Et 

qu'y atil de plus eftimable que cette Santé 

fans laquelle tous les autres biensnefontrien? 

: La Santé de Crotone, que choifit fon fonda- 

teur Myfcelus, eft felon moi beaucoup plus 

à prifer, que les richeffes de Syracufe, que 

vous apprendrés dans Suidas, qu'un Archias 

lui préfera.” Car pour cette 7Agruy/r Qui tom. r. p. 
ajoûte les richeffes à la fanté, le mot & lacho: 450. & 
fe font de l'invention d’Ariftophane, & net- 5 2P- 
rent peut être jamais d'autre réalité, quedans ~“ 
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t 
fon imagination. Paide la peine à m'empé- 
cher de dire, que ces deux chofes font pres- 
que incompatibles. 

Oui: Eu égard à la quantité de gens qu'on 
voit perir entre les mains de ceux de cette 
profeffion, fort bien nommée par les Grecs 
iarom des poifons dont elle remplit le corps 
‘humain, ab idic id eft venenis, plütôt que de 
la fanté, qu’elle procure felon une autre éty- 
mologie. La Pharmacie, qui fait une partie 
de l’art, compofe dans une de fes fignifica- 

tom.2, p. tions, dit Suidas,, des venins, qui lui ont 
1030.. aufli donnélenom. Maisil y a long-tems ` 
qu'on a prononcé, que leSoleiléclairoit leurs 
bonnes œuvres, & qu'heureufement pour 
eux, la Terre couvre les mauvaifes. Un 
Grec a écrit de même, qu'il n'eft permis 
qu'aux Juges & aux Médecins de faire mou- 
rir les hommes impunement. Quoi qu'il 
en foit, on ne fauroit nier, que fi un Méde- 
cin doit être eftimé, plufeurs enfemblelefe- 
roient encore davantage, parce que la! natu- 
re du bien porte que fa multiplication lerend 
encore meilleur, bozum bozo additum fit ma- 
Jus. : Cependant perfonne n'ignore le motde 
Dio Cas- l'Empereur Adrien, qu'il prononça en mou- 
fiusl 69. rant, Turba Medicorum interfecit Regem. Les 
affemblées que ces:Galeniftes appellent des 
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confultations, produifent tous les jours de 
femblables effets; & un paffage de Seneque 
témoigne que c'étoit la même chofe de fon 
tems, multorum Medicorum confilia devita, 
qui parum dofi, € multum feduli multos offi- 
ciofijjine occidunt. En vérité, je doute fort que 
cet Empereur du Catay fe trouvât bien d’une 
fi étrange multitude de Médecins, que laRé- 
lation de Beato Odorico aflure, qu'il entre- 
tenoit dans Cambalu. Tl lui en donne qua: 
tre mille, qui étoient Idolâtres, huit de cré- 
` ance Chrétienne, & un feul Sarrafin ou Ma- 
hometan. Il en faut bien moins dans une 
bonne ville, pour fe pouvoir vanter qu'aufi 
bien, que l’Achille d'Homere & fes autres 
Héros, ils envoient au Roïaume de Pluton 
une infinité dames tous les jours. Cela me 
fait fouvenir de la raillerie de celui, qui difoit 
depuis à l'enterrement d’un Médecin, qu'il 
étoit mort comme le bon Dieu pour le falut 
des hommes. Et parce que Caton accufoit 
les Médecins Grecs de fon tems, de fe ven- 
ger des Romains dans l'exercice de leur art, 
je ne puis m'empêcher de rapporter ce qu'on 
a écrit des Ecoflois, qu'ils-envoient leurs jeu- 
nes Médecins faire leur apprentiflage en An- 
gleterre, dont ils n'aiment pas fort les habi- 
tans, ut difcant periculis eorum j EP experimen- 


Ramufio 
tom. 2. 


ady. 
Math. p. 
46I. 


\ 
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a per mortes agant. Enfin fi l’on en croit 
le Poëte Philemon, un Médecin fe porte mal, 
quand il ne voit perfonne, qui fe portemal, 


RTS RENE tonne eye 
a, p N À G) EN 
Aras largos, o nonas undele EXN, 
male Medicus habet, 
Cum neminem male fefe habere contigit. 


Au fond, que font fouvent leurs plus belles 


cures, qu'un changement de mal; s'ils guéris- 


fent la pleurefie ,- c'eft fouventen jettantleurs 
malades dans une peripnevmonie; uneautre 
fois removent phrenitidem , inducunt lethargum, 
comme le leur reproche Sextus Empiricus. 
Aufl fe vantent-ils de provoquer utilement 
la fiévre, pour remédier à quelque facheux | 
rhumatifme. Et il fe trouve prefquetoüjours, 
qu'en fuivant toutes les belles ordonnances, 
dont ils accablent le monde, l’on agit contre 
le plus beau de leurs préceptes, rapportépar 
Celfus en ces termes, cavendum ne ik fecun- 
da valetudine, adverfe" prefidin confumantur. 
Cet Auteur, qu'ils eftiment plus pour fa bel- 
le Latinité, que pour fa dodrine, foutient . 
une autre maxime qui ne cede à pas une au- 
tre, Nil in arte Medica adeo certum efè, quam 
ail certum.  N’ajoûtons rien à cela. 
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Doit-on s'abandonner, comme uffez de gens le 
Jont, à la Fortune ou à la Defiinée? 


N° N: Parceque felonlemotde Ptolomée, 
leSage commande aux aftres, qu'il re- 
duit à fuivre {x volonté, & il eft auf Parti- 


fan de fa propre fortune. En effet, quand Stobæus 
ce Diogene difoit, qu'une goutte de bonne £1148. 


fortune valoit mieux qu’un plein muid de fa- 
gefle; il lui fut fort bien répondu, qu’une pe- 
tite larme de fagefle devoit être préferée à 
tout un ocean de cette prétendué fortune. 
Sylla éft un mauvais exemple à fuivre, quand 
il donnoit tant à la même Déeffe, qu’à fon di- 


une pure rêverie de croire, que le Général 
Timothée ne fit plus rien de confidérable, de- 
puis qu'il eût irrité cette faulfe Divinité, en 
proñonçant après fa derniere vidoire, qu'on 
ne pouvoit pas dire que la Fortuné y eût eu 
quelque part. Tant y a que la Fatalité des 
Anciens weft pas mieux fondée en ce qui con- 
cerne les actions humaines, que ce qu'ilsont 
adjugé de pouvoir au fort des chofès fortui 
tes. Et quand Platon seft plû à foutenir en 


re ur Plutar. in 
re tout lui fuccedoit mieux, lorfqu’il agiffoit ejus vita. 


par hazard, que silfe conduifoitpar difcours, 
& qu'il fitintervenir {à raifon.  Auffi eft-ce 


6. Æn. 


Chalcon. 
L 7. 
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faveur des trois Parques, qu’Atropos étoit le 
Ciel des étoiles fixes, que Clothon repréfen- 
toit ceux des Planetes, & que Lachefis avoit 
{on rapport aux quatre Elemens; il a plus 
parlé en homme prévenu de la faufle Théo- 
logie de fon tems, “qu'en véritable & fincere 
philofophe. Ceux aufi, qui ont établi la 
maxime, Fata volentem ducunt , nolentem tra- 
‘hunt, n'ont rien dit, qui aflure une nécefité 
invincible.. Car cet entrainement ne veut 
rien fignifier qu'une certaine violence, qui 
n'empêche pas, qu'on ne lui puifle refifter, 
& même la furmonter en ce qui dépend du 
franc-arbitré, par. une repugnance opi- 
niâtrée. 
Oui: Puifque toutes les hiftoires font plei- 
nes de tant d'évenemens, qui montrent, que 
perfonne ne peut éviter fon fort, ni éluder 
fa Deftinée. , Ce weft pas fans fujet, que 
Virgile fait prononcer ce vers àla Sibylle, 
Define fata Deûm feti fperave precando. 
Et ce jeune Turc Eliezes, qui fit un fi célé- 
bre duel devant Amurath, eût bonne grace 
de lui dire, qu'un Liévre lui avoit appris 
d'eftre vaillant & ne rien craindre, ne l'ayant 
pú tuër de quarante coups de fléches, quoi- 
qu’il fût endormi, ni le faire prendre à fes 
chiens; ce qui le perfuada de la force inévi- 
table 


\ 
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table du Deflin. … Pour ce qui regarde l4 For- 
tune, aions tant que nous voudrons la réfo- ` 
lution de ne lui rien donner, -elle prendra 
toûjours affez fur nous, pour nous faire 
avoüer fon pouvoir, quand nous y penferons 
le moins, car c'eft alors, qu’elle fe plait à 
faire dés fiennes, douoros yoo f TÜYM impro- Plutar. de 
vifa enim eft fortuna, felon qu'en parloit confol. 
Théophrafte. D’où nous ferons contraints ? 
de foufcrire à cette fentence Grecque, 
Túyns ro Omrciy rodyuor sn èuEshiag, 
Fortuna mortalium res, non confilium mo- 
deratur. 
Et à ce proverbe Italien, afai ben balla à chi 
- fortuna fuona, joint à cet autre >. dammi for: 
tuna, té dard bel giuoco. 


XXI. PROBLEME. 


La préféance, qui fe donne à la Nobleffe, eft-et. 
le bien fondée? 


Je a Puifque comme le Diacre Agápet 
le repréfente fort bien à l'Empereur 
Tuftinien, nôtre vraie origine vient indiffé- 
remment à tous d'un peu de terre détrempée 
dont fut formé le premier des hommes. Ma: Bacon. 
Jorum nobilitate ne quis delicietur; limum enim tom. 7. 
habent omnes generis autorem, Ne igitur: fis 
Tome V. Part, IL, 
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tulentum jaétemus genus, fed morum integrita- 
te gloriemur., D'ailleurs, qweftce. que la 
Nobleffe felon Ifidore, que je ne-fai quelle 
marque, qui vous diftingue des Roturiers; 
Nobilitas quafi non vilitas, & fi Yon en croit 
Tiraquellus, Mobilis quafi nofibilis.  C’eft 
pourquoi l’on a fort bien dit, qu'il valoit 
beaucoup mieux être homme gentil & bien 
conditionné, que fimplement gentilhomme: 
& l'Efpagnol, tout glorieux qu'il eft, s'écrie 
dans un de fes proverbes, Dexemos padres y 
_ abuelos, y por nofotros feamos buenos.  Néri- 
tablement il a raifon d'en parler ainfi, fi fes 
hidalgos ou Noblés ne font que 4y os di algo, 
fils de quelque chofe, ce qui ne veut pas dire 
grande chofe en effet: ou fi le mot veut 
fignifier fils de Gots: qu'étoient ces Gots 
ufurpateurs de l'Efpagne, que de miferables 
Scythes, qui quittèrent leurs terres fteriles, 
& leur ciel figoureux, pour habiter un meil- 
leur pais? Certes une Nobleffe tirée delà, ne 
femble pas mériter des refpeëts extraordi- 
naires. Mais l'incertitude d’où elle fe tire, 
ne montret-elle pas fon peu de réalité. Les 
Lyciens dans Herodote la faifoient dépendre 
de la Mere, Lyci prater ceteros homines no- 
men € familiam a Matre repetebant. Nous 
_ avons des provinces en France, qui gardent 
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le même ufage; conforme à celui dela vieil- 
le Italie du tems d’Evandre, puifque le Poëte 


dit de ce beau parleur Drances qui étoit de 


{fa Cour, : 
= - genus hnic materna fuperbum 
Nobilitas dabat; incertum de patre fe- 
rebat. 

Les Alemans appellent fe mes-allier, fi 
un homme prend une femme de moindre ex- 
traction que lui, & leur noblefle fe tire des 
deux côtés fi fcrupuleufement, qu'il ne faut 
pas moins de quatre quartiers de chacun, fe- 
lon le jargon armorial, pour la bien établir. 
La nôtre ordinairement dépend toute du 
Pere, nos plus grands Seigneurs ne faifant 
pas grande difficulté d’époufer une femme 
roturiere pourvû qu'elle foit riche. Et les 
plus puiffans états de la Terre fuivent cette 
coutume, de forte que l'Empereur même 
des Turcs, & la plûpart des autres Souve- 
rains de religion Mufulmane, ne feroient ni 
Nobles, ni Gentilshommes prefque jamais, 
fi l'on confidéroit leur Mere. Une fi gran- 
de varieté fait bien voir le mauvais fonde- 
ment de la chofe, dont nous parlons: En 
tout cas, une nobleffe acquife par la vertu 
des prédeceffeurs, ne perd-elle pas fon luftre 
& fes droits dans l'obfeurité & le peu de mé: 

Ti 


Virg. II 
Æneïd, 
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rite d’une lignée fainéante & vicieufe? Nous 
avons vû. de ce fiécle des perfonnes venués 
des plus illuftres Maifons de l'Europe, fi mé- 
prifables, foit du corps, foit de l'elprit, que 
tout le monde en rougifloit. Certes l’on 
“parle mieux qu'on ne penfe, quand on de- 
mande de quelle Maifon eft un homme pour 
s'informer de fa Nobleffe: Elle eft fujette à 
déperir aufi bien que les Palais les mieux bâ- 
tis, & que les plus fuperbes édifices. Tout 

1 16. re- dégénere avec le tems, & je vois dans Var- 
sum divi- ron, que la Théologie de fon tems-rendoit 
` leurs Dieux mêmes fujets à ce changement, 
Diis quibufdam patribus, & Deabus matribus, 
ficut hominibus, ignobilitas accidit, ce font 
fes termes. Le fage Perfan Sadi confidére là 
deffus dans fon Rofaire, que le Feu, qui eft 

fi noble & fiexcellent, engendre la cendre, 
qui neft bonne à rien, Cela étant, doit-on 
rendre les mêmes honneurs à une Nobleffe 
éteinte, qui lui étoient deferés dans fon écla- 
tante origine? . j 
Oui: A caufe que la raifon veut qwon re> | 
compenfe la vertu de ceux, qui ont bien mé- 
rité du public en la perfonne de leurs defcen- 
dans. Pourquoi non? puifqu’on punit affez 
fouvent la pofterité, fur les crimes & fur le 
démérite des Dévanciers? - Auffi femblet:l, 
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que toutes les Nations aient convenu en ce 
point, d'honorer les enfans par la confidéra- 
tion de leurs peres nobles & vertueux. N’eft- 
il pas vraifemblable, que ces Enfans feront 
tout autrement excités aux belles & grandes 
actions fur des exemples domeftiques, que 
d’autres perfonnes, qui ne voient rien dans 
toute leur famille, qui les y puiffe animer? 
Le fang qu'on a tiré des aieuls, sil eft illuftre, 
bout dans les veines, & porte à de glorieux 
exploits, que n’entreprenent guéres des ames 
baffes & roturieres. En vérité, cela fe voit 
fi chirement dans toute l’étendué de notre 
humanité, & hors d'elle encore dans les dif 
férentes races de tous les animaux, qu'il ny 
auroit point d'apparence de nous y arrêter da- 
vantage. 


XXII PROBLEME. 
Effil honteux de changer d'avis ? 


N°: Car c'eft une opiniâtreté vicieufe 


d’abonder tellement en fon fens, qu'on 
ne s'en départe jamais, quelque raifon qu'il 


 yaitde le faire. Une infinité de perfonnes 


{ont de cette humeur, & croiroient fe faire 
grand tort, s'ils abandonnoient la moindre 
de leurs opinions, faifant gloire de s'y tenir 
T ij 


294 XXII PROBLEME. 


infeparablement attachés, Polypi more faxis 
adhærefentes, pour en parler comme fait Ci- 
ceron. Cela vient de ce que leur vanité les 
leur repréfente toutes bonnes, de même que 
nos Ganadois penfent, que toutes leurs révé- 
ries contiennent un fucces néceffaire, & que 
tout ce qu'ils s’infaginent en dormant doit 
arriver. Ainfi, difoit Varron dans une de fes 
Satyres, ceux, qui ont la jauniffe fe perfua- 
dent, que tous les objets font de la couleur, 
dont ils les envifagent, uż arquatis EP veter- 
Aofis lutea que non funt æque ut lutea videntur, 
En effet la même chofe, que nous voions ar- 
river par ce vice corporel, arrive encore & 
plus dangereufement par un autre vice fpiri- 
tuel, que les Grecs nommoïient d'oxyoicoQiuv. 
Il caufe les mêmes bevuës interieures, étant 
le grand ennemi de'la fageffe, s’il y en a quel- 
qu'une parmi nous, & il fe peut mieux nom- 
mer en Latin que zz/aniens fapientia. Si lon 
prife tant la conftance, n’eft-ce pas en ufer de 
füuivre toûjours ce qui nous paroit le plus rai- 
fonnable, en quittant ce qui lui eft oppofé? 
Ce neft pas une force à prifer d’être inébran- 
lable dans une mauvaife affiette. Ilya des 
7. Eth. changemens avantageux. Ariftote les appel- 
& 2: Je honorables & ftudieux, au lieu de fes Mo- 
rales où il louë Neoptoleme, qui dans le Phi- 
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loétete de Sophocle, ne perfifte pas au men- 
fonge auquel l'éloquence fubtile d’Ulyffe Pa- 
voit engagé. L'eau courante des rivieres eft 
plus eftimée, que l’eau morte & croupiffante 
des marais. Et après tout, le Soleil même 
qui ef la regle des chofes les plus reglées & 
les plus uniformes, {emble biaifer quelque 
fois, foit par un mouvement de trépidation 
au cas qu'on lui en puiffe attribuer, foit par 
quelque autre caufe, qui fatisfaffe aux appa- 
rençes: 

Oui: Si nous voulons imiter celui qui eft 
le plus parfait de tous les exemplaires, & qui 
a prononcé de foi, ego fum Dens EP non ma- 
zor. Ilfaut acquerir de fa refflemblance, au- 
tant que faire fe peut, & fe fouvenir qu’en: 
core que comme premier Moteur il produife 
toutes les diverfités, qui fe voient dans la 
Nature, il ne laifle pas quant à lui d’être toû- 
jours invariable & immobile. Le change- 
ment d'avis, & cette opus reuiscoOn teffule 
conver fio des Grecs, eft propre à un Epimé- 
thée, mais elle eft indigne tout à fait de Pro- 
méthée (*), & de tout homme ferme en fes 
refolutions, qui doit felon la façon de parler 


(C) Les Poëtes ont feint, qu'Epiméthée avoit formé 
les hommes imprudens & ftupides &-que Promé- 
thée avoit fait les prudens & ingenieux. 


T iiij 
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de Lucien, ddapavrbmp ri veu Eye avoir 
la fermeté du Diamant dans fes opinions. 
Quelle honte de ploier à tous vents comme 
ces Isles fabuleufes. 
Quolibet vento faciles Echidne? 

Quoi! parce que le peuple ‘ne croit pas le ` 
Soleil plus grand que la gueule d'un Four, & : 
qu'Epicure a eu fes raifons pour être de ce 
même fentiment; je m'y laiflerai aufi em- 
porter, tout prêt d'en fuivre un autre, & 
d'en changer encore par complaifance ou 
autrement. Owejas bobas por do va vna van- 
todrs. En vérité, la conftance, & fi je l'ofe 
dire l'inflexibilité, a de grands avantages fur 
des temperamens fi variables, & qui ont fi 


peu de folidité que ceux du premier avis. 


XXIV. PROBLEME. 
Peut-on éviter toutes les mauvasfes penfées ? 


N°: Parce qu’elles ont leur fondement 
dans la Nature, & que d’ailleurs, par- 
lant avec les anciens, elles gagnent le cœur 
comme des ennemis domeftiques, où elles 
font quelquefois de grands ravages avant 
qu’on fe foit mis en défenfe contre elles. Et 
qui peut les aller combattre dans un lieu de fi 
difficile abord, & fiimalaifé à être pénétré? 
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Car encore qu'on ait trouvé le moien de 
prendre la hauteur des’ plus fourcilleufes 
montagnes; bien qu'on ait pů pénétrer jufqu’ 
au centre de la terre, puifqu'on en a pris con- 
noiflance par celle: de fon Demidiametre; & 
quoi qu'enfin on ait reconnu la fource & lo- 
rigine des eaux du Nil, qui ont fi long tems 
arrêté tant d'efprits curieux; le cœur de 
l'homme eft demeuré imperfcrutable, & fans 
pouvoir être fuffifaniment decouvert dans fa 
profondeur. Auffi comme il wy a que Dieu, 
qui foit Cardiagnofte ou fcrutateur des cœurs, 
il n’y a que lui, qui puiffe préferver cette 
partie, & remedier aux bleflures, que lui font 
ces dangereufes ennemies les paffions. Se- 
lon la plus importante partie de la philofo: 
phie, qui eft la Morale, perfonne n'en eft 
exemt. Chacun a fon temperament, & 
comme elles en dépendent prefque abfolu- 
ment, non feulement les particuliers en font 
touchés diverfement, mais les villes mêmes, | 
les pais, & les nations, différent notable- 
ment en cela. Ainfi les Atheniens prenoient 
autrefois leurs réfolutions fubitement, fe laif- 
fant emporter à la colere; & les Lacedemo- 
niens au rebours avoient dé la peine à fe de- 
terminer dans leurs plus grands reffentimens, 


felon l'obfervation, qu'en a fait Tite-Live au 


TAW. 
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cinquiéme livre. de fa cinquiéme Decade: 
Combien poutrions-nous tirer-de paralleles 
femblables entre nous & nos voifins! Il vaut 
mieux en recueillir cette confequence, que 
tous les hommes font égaux en ce point, 
qu'ils font dominés par les pañlions, encore 
qu'il y ait quelque diffemblance à l'égard du 
plus & du moins. Une perfonne finguliere 
ne peut prétendre de privilège là deflus, fans 
changer de nature, dishumanarf, Éavgu 
Tiges, où renoncer entiérement à l’huma- 
nité. Homo ex humo, fine humanitate non-eff 
homo.  Moquons nous du Sage des Stoïciens 
fans paffions, & tenons pour un Oracle le mot 
de Pindare, qu'il n’y a point de fagefle, que 
ode 7. la pafon ne maitrile fouvent, animi pertur- 

OMP.. Eationes vel fapientibus non raro impofuerunt. 

Oui: Si nous confidérons avec Origene, 
qu'il neft pas des maladies de l’efprit comme 
de celles du corps. Ces dernieres font quel- 
quefois incurables dans l’art'des Médecins. 

Ovid. Lì Non eff in Medico femper velevetur ut 

de Ponto, æger, 

TA Interdum doéta plus valet arte malum. 
Mais il n’y a point de maladies fpirituelles, 
telles que font les paflions, dont nous par- 
lons, que la bonne Morale ne puiffe guerir. 
Ces paflions font fort impetueufes, & très 


€ 
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difficiles à furmonter, j'en tombe d'accord; 


iline faut pas croire pourtant, qu’elles foient 


tout-à-fait irremédiables.  Seneque le mon- 
tre au fujet de la colere, où il prononce cet- 
te belle & générale fentence, /arabilibus egro- 1. 2. de 
tamus malis, ipfaque nos in vetum genitos Na: €% € 13: 
tura, fi emendari velimus, juvat. C'eftnôtre 
foibleffe, que nous devons accufer, fi reffen- 
tant la premiere tentation des paflions, nous 
n'empêchons nôtre volonté dy confentir. La 
Théologie des anciens faifoit regner ces Pas- 
fions jufques dans le Ciel. 

Tangit P Ira Deos; Ovid. 8. 
Mais c’étoit en forte, que, felon nôtre facon Metam. 
de parler, elles y étoient mifes à la raifon, 
Sur ce fondement Pindare exhorte le Roi de Ode 4. 
Cyrene Arcefilaus, de pardonner à Demo- Pyth 
phile qu'il avoit banni; & pour le bien por- 
ter à cela, illui repréfente, que Jupiter mê- 
me pardonna aux Tirans, & délia ceux, qui 
lavoient voulu dethrôner. Si l’on trouve, 
qu'il y ait trop peu de rapport entre ce qui 
{e paffe en des lieux auff éloignés Pun de 
l'autre, que Feft le Ciel de la Terre: ilne 
faut que jetter les yeux fur les animaux, qui 
nous environnent, ils nous feront la même 
leçon. Lon y verra jufqu’ aux Tigres & aux 
Lions domter leur fureur, & fouffrir le bå- 
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ton de celui, qui prend le foin de leur nour- 
riture. N'eftce pas faire honte aux perfon- 
nes, qui ne peuvent refifter à la moindre de 
leurs paffions?, En vérité par l'exemple des 
bêtes, que nous nommons fans raifon, nous 
pouvons fouvent être inftruits à devenir hom- 
mes raifonnables. 


XXV. PROBLEME. 
Peut-on étre trop prudent? 


N° Puifque comme une Vertu, qui 
eft l’affaifonnement de toutes les autres, 
elle ne fauroit être trop diffufe. -Il la faut 
confidérer de même qu’on fait ces fleuves, 
qui ne font jamais fi utiles, que quand ils dé- 
bordent, portant la fertilité fur tout ce qu'ils 
inondent. Et certes fi la Prudence a été bien 
definie l’art de bien vivre, & fi Ariftote a eu 
raifon de dire dans fa Politique, qu’elle avoit 
été donnée à l'homme par la Nature, pour 
lui tenir lieu d'armes propres à combattre 
toute forte d’évenemens; peut-on poffeder 
trop tôt, où mettre trop en ufage une chofe, 
qui fait tout le bien de la vie humaine, & 
fans qui nos jours ne font qu’une continua- 
tion de mifere? Je vois pourtant deux pen- 
"fées, qui paroiflent ‘différentes! là deflus. 


, 
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L'une eft de Sophocle, quand il dit dans fon 
Ocdipe, fubito qui Japit, non tuto fapit, ce in Oed. 
qui femble désapprouver une prudence trop *Y™ 
avancée. L'autre a pour auteur un Écrivain 
moderne, qui n’a pas feint de prononcer dans 
fon Zodiaque, 
Qui Japit is fapiat cito, nam fapientia fera Marc. Pa- 
Proxima fiultitie eft. inp, R 
Ces diverfités néanmoins peuvent être ac- 9" 
commodées & conciliées par la prudence 
même, qui weft ni tardive, ni précipitée; 
puifqu'elle n’agit jamais qu’en lieu propre, & 
en tems convenable. 

Oui: Car nous apprenons de celui qui ne 
trompe perfonne, qu'il ne faut être fage ou 
prudent, qu'avec fobrieté. & retenue, & par D. Pau- 
confequent qu’on peut l'être trop en certaine lus. 
façon.  Auffi a-t-on crû, que quand les Grecs 
ont nommé la Temperance swỌgosvvey fur 
ce qu’elle étoit cwrmgia Doovicews, prudentie 
éncolumitas ; ils ont voulu faire comprendre, 
que cette Prudence devoit avoir des limites, 
être temperante, & ne fe produire pas lége- 
rement en toute rencontre, parce qu’en ce 
cas, elle dégénere en intemperance, & n’eft 
plus cette Vertu, que Bion difoit être entre Diog. 
les autres, ce qu'eft la Vuë, entre les fens. Laert. 
D'ailleurs, fi les Stoïciens Pont bien nommée 


Tuven. 
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une fcience, qui connoit les chofes 'bonnés, 


les ee & celles qui font entre deux; 


homme prudent ne doit-il pas être modefte 


& retenu, afin que dans cette fcience du bien 
& du mal, il ne fe porte & ne fe plaife jamais 
qu’au prémier, étant dans une perpetuelle 
défiance de l’autre. Car les plus fins y font 
pris, & il arrive quelque fois, que la trop 
grande. prudence dont l’on fe veut fervir, 
nous écarte du bon chemin, & nous e lour- 
dement broncher. 

Fallit enim vitium fpecie virtutis & um- 

bra, 
Cum fit trifte habitu, vultuque, €? vefte 


Jeverum. 


. Ariftote foutient, que quand cela arrive, la 


chute eft d'autant plus grande, que l'efprit, 
qui fait cette bevuë eft grand, de même 
qu'un corps puiflant s'offenfe bien davantage 
siltombe, qu'un autre plus petit & plus le- 
ger. L'on peut donc conclure, que la Pru- 
dence veut elle-même, qu'on ufe d'elle fort 
fobrement, felon le mot de l’Apôtre, parce 
qu’elle court fortune de devenir blämable, 
&, sil faut ainfi dire, imprudente, de on la 
pouffe trop a avant. 


co ci 
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XXVI. PROBLEME. 
F atil des Prieres défagréables à Dien? 


de N'y aiant point d'apparence, qu'il 
en rebute comme faifoit le peuple Ro- 
main celles des Gladiateurs; qui n'étoient 
fouvent bonnes, qu'à les faire hair, fi nous 
en croions Ciceron dans fon oraifon pour Mi- 
lon. La Théologie Payenne donnoit le pou- 
voir aux Prieres, de defarmer fouvent le bras 
de Jupiter dans fa plus grande colere. Ovi- 
de le dit, après avoir prononcé, que la prie- 
re, qui {uit la faute, rendoit quelque fois les 
Dieux coupables, fur le pardon, qu’ils, ac- 
cordoient à des criminels. 
Sæpe Deos aliquis peccando fecit iniquos, 
Et pro deliétis hoftia blanda fuit. 

Ilya bien plus, le texte aufi facré, que ce- 
lui de ce Poċte eft profane, nous apprend; 
qu'à quelque heure qu'un pécheur pénitent- 
adrefle fa priere au vrai Dieu, il eft axaucé. 
C'eft pourquoi l’on tient communément, que 
les Saints, qu'on invoque, accordent quel- 
que fois aux impies mêmes ce, dont ils font 
requis; Mec impiorum preces interdum defpi- 
ciunt invocati Sandi, præmio faltem aliquo tem- 
porali, ut Deus Solem Juum oxiri facit fuper 
bonos E fuper malos, felon le texte & lexem- 
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ple qu'en donne Baronius. Que ne püût 
point la priere de Saint Gregoire Pape pour 
° 'Trajan/tout infidele qu'il étoit, fi ce qu’en 
écrit Joannes Sarisberienfis "ac [fon Policra- 
te eft vrai? Ceux du Roiaume de Siam con- 
fidérent le Ciel encore aujourd'hui, comme 
un grand Palais, où plufeurs chemins abou- 
tiflent, qui conduifent tous à la Felicité: Ne 
peut-on pas dire avec plus de pieté qu'eux, 
que diverfes prieres y {ont adreflées, les unes 
plus confidérables que les autres, fañs que 
pas une foit rejettée, fi un cœur tel, qu'il 
doit être, les prélente. Ilne faut pas néan- 
moins attribuer trop aux prieres, ni tomber 
par un zéle indifcret dans le defaut de ces 
Origeniftes, qu'on nomma les Mifericor- 
dieux, & qui furent condannés par un‘ Con- 
cile de Valence, à caufe que, ne fe conten- 
tans pas de faire tirer à Nôtre Seigneur fes 
Elus des Enfers, ils vouloient, qu'il ny eût 
pas laiffé un feul coupable. 

Oui: Puifque rien d'impur ne fauroit être 
agréable à Dieu, & qu’il peut être requis de 
chofes injuftes, témoin, fans parler des en- 
fans de Zebedée, ce faux devot du poëte fa- 
tyrique, qui prononce effrontément dans le 
Temple - - Of 

Ebullet patrui preclarum funus, c. 
L'orai- 
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L'oraifon même Dominicale, toute excel. 
lente qu'elle eft, fera beaucoup moins effi- 
cace, fi on ne la profere, que, comme faj- 
` foient d’abord nos Hurons affamés du Cana- 
da, à caufe du pain quotidien, dont elle par- 
le. Car comme Pon difoit des Atheniens, 
qu’ils ne parloient jamais de la paix, qu’en 
habit de detil, & prefés de la derniers né- 
ceflité; il y a‘des gens, qui ne fongent jamais 
à invoquer ce qu'ils croient de plus faint dans 
le Ciel, que quand ils fe penfent malheureux 
fur la Terre. Certes nous devons en tout 
tems lui “offrir nos vœux & nos prieres, les 
accompagnant toûjours , autant qu’il nous 
ckt poffible, de bonnés attions. Car le 
vieux Caton difoit fort bien, nonobftant {on 


infidelité, que fans elles les Graces d’enhaut 
ne s’obtenoïent pas aifément: 


ue Jupplicis muliebribus, auxilia Deorum pa- bello 
4 IP} 7 / 1 


SHa Catil, ` 
rantur: Vigilando, agendo, bene confulendo, 


Profpere omnia cedunt. I] ajoûtoit, que fans 
ces bonnes œuvres, les Dieux, au lieu d'en- 
tendre favorablement nos Prieres, fe courou- 
Goient contre nous, & deveñoient nos adver- 
faires; Vi focordie atuo indvie te tradide- 
ris, Beguicquarz Deos implores; zrati thfetique à 
Junt: Mais comment feg Géntils euflentils 
pů faire de bonnes Prières, eux, qui dans 
Tome V Part. IL 


Non votis} ‘ne: sal. in 


1. 3. adv. 
Gentes. 
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leur aveuglement né favoient à qui elles de- 


voient s’adreffer, les commençant toûjours 


par ces termes, Sive tu Deus es, five Dea, fe- 
lon qu’Arnobe le leur reproche bien à pro- : 
pos? Ces mêmes tenebres {pirituelles font, 

u’encore aujourd’hui les premiers philofo- 
phes de la Chine, quoiqu'ils reconnoiffent 


‘un Etre Souverain, font profeffion de ne le 


point fervir du tout, croiant mieux faire ainfi, 
que s'ils lui rendoient un culte defectueux ; 


-comme d’autres foutiennent qu'il eft ridicu- 


le, de prier celui qui fait bien mieux que 
nous, ce qui nous eft nécefaire, outre, qu'é- 
tant tout bon, il eft aflez porté de lui même 
à nous le donner. Il n’y.a que la vraie Ré- 
ligion, qui nous puifle tirer de ces erreurs, 
& nous bien conduire là deflus. Ce weft 
pas que les Payens mêmes n'y aient eu quel- 
que fois de bonnes maximes. Le précepte, 
foit de Pythagore, foit de Numa, xu9o0c 
moocwovýoovrag, adoraturi fèdeant, a fon rap- 
port à ce que Pybrac enfeigne pieufement 
aux jeunes enfans, 

Adore affis comme le Grec ordonne. 
Après tout néanmoins, nos prieres n’obtien- 
dront jamais du Ciel, ce qu'elles lui peuvent 
demander, fi elles ne fe conforment à celles 


-de-lEglife. 
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Les Richefès méritent-elles la grande eftime 
quon en fait? 


N°" Je foutiens, que ces Richefes ont 
plus fait perir de perfonnes, que la Pau- 
vreté. Combien d'Etats ont-ils été renver- Palmas 
fés comme celui des Lacedemoniens,. dont 9. 
Lyfandre caufa la ruine felon la prédidion.de 
lOracke, par le feul defir des Richeffes. 
N'avons-nous pas vů dans nos jours l'infor- 
tune d’une infinité de particuliers, femblables 
à ces animaux pris à l’appas, qui aprés s'être 
gorgés de biens, fe font vůs reduits à rendre 
gorge, aufh bien que le Rénard de l'Apolo- 
gue à qui la Belette dit fi à propos, 
Macracavum repetes artum queni MACTA Horat. I 
Jubifti. IL ep: 7. 
Ah, qu'une telle privation eft beaucoup plus 
fâcheufe, que lacquifition ni même la pos- 
: feffion n’en peut avoir été agréable. L’Efpa- 
gnol appelle cela comer en plata morir en gril. 
los. En vérité l'on éprouvera toûjours, qu'il 
eft des richeffes comme de tout ce que nous 
emploions à nous vétir, qui importune, s’il 
excede la bonne méfüre. `` Probo Fortunam 
velut tunicam , magis concinnam guam longam. 
Une foutane vaut mieux un peu plus courte, 
: U jj 
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que trop longue, & par confequent embaraf- 
fante. Et nous avoüerons, fi nous fommes 
tant foit peu raifonnables, que dans le che- 
min, que nous devons faire en ce monde, qui 
neft pas un voiage de long cours, moins l'on 
eft chargé, mieux on va & avec plus de gaie- 
té, parce qu'on n’apprehende prefque rien.’ 
Cependant nôtre plus grand foin eft d’accu- 
muler ce qu’on nomme du bien, & qui fait 
ouvent nôtre plus grand mal, puifque plus 
on en a, plus l'envie croit d'en pofleder da- 
vantage, de même qu’un feu s’embraze d’au- 
tant plus, qu’on y jette de bois. Cela va 
juiqu’ à un tel excès, que nous pouvons dire 
avec plus de fujet que Varron ne faifoit de: 
{on tems, Per/picuum efi majorem cuvam nos 


` habere marfupii, quam vite nofiræ. Rien ne 


nous eft cher comme la bourfe, & cette mon- 


‘ noie, qu’elle enferme, ‘occupe tellement nos 


efbrits, que les Latins la nommèrent fort à 
propos Monetam, à caufe du fouvenir qu’elle 
nous donne de fes interêts, n’y aiant rien dont 
nous perdions moins la mémoire, vbi theau- 
vus, ibi animus. Nous faifons nôtre Dieu 
de ce‘qui compofe les menotes des criminels 
en quelques païs, & que la Nature femble 
avoir mis {ous nos pieds pour nous en dop- 


Sen. ep. nerdumépris; Nec erubefcimus fummaapud nos 
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haberi, que fuerunt ima terrarum. En un 
mot nôtre felicité, telle que nous la faifons 
par une imagination depravée, eft la félicité 
d'un cfcargot, comme l'appelloit Diogene, 
d’un Gryphon, d'une Fourmi d'Inde, & d’un 
miférable Choucas, qui mét dans fon trou 
tout ce qu'il peut attraper de metal. Mais 
quand lopulence auroit quelque chofe aufi 
eflimable, qu'on fe le figure ordinairement, 
ce qu'elle caufe prefque toûjours ne devroit- 
il pas nous la rendre fufpedte. N’eftce pas 
elle, qui nous rend fuperbes & intolerables 
le plus fouvent? dont la confequence eft fi 


ı bien exprimée par cette rouë des Italiens R 


chezza fa fuperbia, Juperbia fa povertà, pover- 
tà fa humilta, humilta fa richezza, richezza 
Ja Juperbia, ce qui continuëra d’une répéti- 
tion pourfuivie, & aufi longtems, queles 
Cieux rouleront circulairement fur nos têtes. 
Bon Dieu! qu’une honnête pauvreté a de 
merveilleux avantages fur une telle richeffe: 
& que je dis volontiers avec cet ancien dans 
Tacite, Satis habeo fi tenues res mee nec mihi 
pudori, nec cuiquam oneri fuerint: Pourvû 
que j'aie affez de viatique pour couler ce peu 
de jours qui me reftent, 


\ 


= - Quo fit mihi tuta Jenelus Tuven. 
A tegete, €P baculo. Fat. 9. 
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je m’eftimerai plus heureux mille fois, que 
de me voir accablé de biens qui obligent à mil- 
le foucis pour les conferver.. Longe gratior 
læta © otiofa paupertas , guam trifles & occu- 
pate divitie. Rien ne me plait tant dans 
la viè de Tycho Brahé, que fa Parodie or- 
dinaire. 

Caffen- Haud facile emergunt quorum ris 

dus in €: obftat 

Le és Res nuinerofa domi. 
C’eft une merveille, que des perfonnes nées 
dans l’opulence, cultivent tant foit peu leur 
efprit; & quand je fais férieufement réflexion 
fur l'emploi de leurs biens, je ne puis condan- 
ner cette penfée, qu'il devroit être permis de 
jetter un devolu fur les richeffes de ceux, qui 
n’en favent pas ufer. La fin tranquille d’un 
néceffiteux eft plus à prifer que la leur, au 
jugement duSageSadi dans {on Rofaire, Mez- 
dicus cujus extrema funt felicia; præftare divi- 
‘ti cujus extrema funt infelicia. Et la confidé- 
ration de ce Perfan me plait ailleurs, quand 
il admire que dix gueux dorment paifble- 
ment enfemble fur une natte, & que deux 
puiflans Souverains ne fe puiffent fouffrir dans 
les plus grands roiaumes de la Terre. Ne 
donnons donc pas tant d'avantage aux Riches- 
fes, que nous méprifions abfolument toute 


(s 


XXVIL PROBLEME. 


pauvreté, y en aiant quelqu'üne fans doute, 
qui leur eft préférable. Celui, qui l’a deteftée, 
parce qu’elle lui avoit fait perdre fes amis, 
en avoit fait indubitablement un mauvais 
choix; & au lieu de s’eñ plaindre, il feroit 
mieux de reputer à gain cette perte. Arrien 
dit, que ceux de Gadare (elle fera Antioche 
ou Seleucie comme vous voudrés) avoient 
dedié un autel commun à cette Pauvreté, & 
aux Arts que nous cultivons fi utilement; 
pour marque, que c’étoit elle, qui avoit 
aiguifé l’efprit humain, le rendant capable 
de les inventer. 


Oui: Car les Richefles n’ôtent. pas à tous 
les hommes l’efprit également; & comme 
biens de fortune, felon qu'on les nomme or- 
dinairement, elles n’ébloüiflent pas fans ex- 
ception tous ceux, qu’elles élevent pardeflus 
les autres. Si quelques-uns fe laiffent poffe- 
der par elles pour n’en favoir pas le bel ufage, 
les plus avifés les poffedent utilement & agré- 
ablement, fans jamais fouffrir leur tyranni- 
que domination. Mais en bonne confcien- 
ce, qui fe peut paffer d’une chofe fans laquel- 
le un homme demeure dans une perpetuelle 
fouffrance, & dans un mépris tel, qu’il pas- 
fe pour n'avoir pas le fens commun? . Car 
U iij 
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pour le premier point, Laberius lé remar- 
quoit autrefois, P 
Hominemexperiri multa paupertas jubet. 
Et pour lautre, une ancienne Epigramme 
la prononcé hardiment, 
Nullus inops fapiens; vhi res, ibi copia 
fenfus. ; 
Certes un Arfabandus des plus favans, & tout 
in femita enfemble des pluspauvres Arabes de {on tems, 
Sapient. exprima plaifamment fa fouffrance avec cette 
indignation propre à fa langue & au génie de 
fa nation; Les plus nobles & les plus géné- 
reux de tous les animaux, qui font lesLions, 
fe voient contraints de perir de faim dans les 
bois, au même tems, que des Chiens decui 
fine, & de vilains matins fe crévent de man- 
ger & font dans l’abondance de toute forté 
de vivres. Or, outre l’averfion, qu’on doit 
avoir du miferable état, où nous met le Pau- 
vreté, il fe faut toüjours fouvenir , qu'on 
: compte entre les héréfies de Pelagius, celle, 
d'avoir foutenu, qu'une perfonne riche ne fe 
pouvoit fauver, fi elle ne donnoit tout aux 
pauvres.  J'avoué, que les Richefles ne rene 
dent pas d'elles-mêmes un homme fage & ver- 
tueux; mais je foûtiens, que celui, qui eft 
tel, peut bien mieux faire des adlions' dignes 
de lui, & exercer {a fageffe & fa vertu dans 
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Fopulence, que dans la néceffité, &quepour 
m'expliquer aux termes de Seneque, Major 
ei materia animum explicandi fuum in divitiis ; 
quam in paupertate. Sans mentir des biens 
ne {ont jamais de vrais biens, que-lorfqu’ils 
tombent dans de fi dignes mains; & quand 
la Fortune verroit auf clair, qu'on la dit 
aveugle, ‘elle ne pourroit jamais les mieux 
placer, qu’en fibon lieu, où elles font fi bien 
adminiftrées, & d’où elle peut toûjours les 
retirer fans faire crier perfonne: Divitias qui-Sen. de 
dem ubi tutius fortuna deponet, guam'ihi , unde vita bea. 
fine querela reddentis receptura ef. Je faibien, “°T 
qu'Ariftote met la felicité non pas dans la 
grande abondance, mais dans une médiocri- 
té de biens, parce qu’à fon dire cet état heu- 
reux, qu'il nomme Eudemonie, confifte dans 1 4 Poli- 
un certain milieu également diftant desextré- tic. c. Tr- 
mités; d’où il conclud, que fumme felicitatis 
ef? rem familiarem mediocrem habere. Maisen- 
core que je n'approuve pas une trop grande 
convoitife, ne fût-ce qu'à caufe du proverbe; 
qui en un anno quiere ferrico, al medio le ahor- 
cam; & bien que j'aie horreur de la maxime 
prefque inconcevable de Craflus, qu'un hom- 
„me foit pauvre s'il ne peut de fon revenu en- 
tretenir une armée, je ne laiffe pas de dire, 
qu’il eft plus avantageux, d'avoir fur ce füjet 
U v 
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un peu les coudés franches, que d'être re- 
duit à une trop grande lefine; & qu’en ceci, 
aufi bien qu’en quelques vertus, le milieu 
philofophique doit être plus voifin de lopu- 
lence, que de la Pauvrété. Les Turcs ont 
une parœmie, qui porte que celui, quia quan- 
tité de poivre, en met jufques fur ces choux. 
Chacun en peut faire l'application à fa mode. 
Quant à moi j'improuve le luxe, quin’eftbon 
àrien qu’à paroitre vain; mais je ne faurois 
condanner une vie aifée, dont il et impofh- 
ble de joüir dans une trop exacte frugalité. 


XXVIL PROBLEME. 


Faut-il deferer aux Songes? 


N°: Les Songes ne font, généralement 
parlant, que menfonges, & leur inter- 
prétation eft ou frivole, ou douteufe. Il ny 
a rien de plus vain, que ce qu'ont écrit les 
Onerocritiques, témoin Artemidore, qui étoit 
du tems des Antonins dans un fiécle lettré; 
& ce que nous avons des Arabes à cet égard, 
le travail d’un defquels a été mis depuis peu 
en nôtre langue, qui témoigne autant que 
tout autre, qu'il n'y a point de païs, où les- 
prit des hommesne ferepaiffe fouvent de vian- 
des creufes, faute de meilleure nourriture. 


= 
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Le fonge, que fit Pompée avant lecombatde 
Pharfale, qu’il alloit orner le Temple de Ve- 
nus Viétorieufe de beaucoup de dépoüilles, 
ne fervit qu’à lui partager l’efprit, à caufe qu'il 
le laiffoit en doute, fi la Vidtoire le regardoit, 

où Céfar fon adverfäire, qui fe difoit venu 
des defcendans d’Enée, que cette Déeffe favo- 
tifoit. Il n'y a forte d’extravagances, ni de 
malheureufes adtions, que les Songes ne fas- 
{ent faire, non feulement à ceux, qui fe pro- 
menent tout endormis, que les Latins ont 
nommés /omnambules, & les Grecs, kypnoba- 
tes, mais fur tout aux crédules, qui les in- 
terprétent à leur mode, &quirecoivent d'eux 
des tranfports d’efprit furieux. Un avare dans 
lAnthologie aiant rêvé, qu’il avoit fait une 
dépenfeexceffive, fe pendit à fonréveil, defes- 
pere d’une fi grande perte, que lui repréfen- 
toit fon imagination bleffée. Et un Portu- 
gais, déferant à un fonge, qui lui avoit fait 
voir {à femme commetfänt adultere, la poi- 
gnarda cruellement le matin, toute innocen- 
te qu'elle étoit. Lainé des Denys, que leur 
tyrannie rend fi célébres, fit maffacrer un Mar- 
fias pour avoir{çû, qu’endormant il avoit fon- 
gé, qu'il tuoit ce Tyran, croiant qu'un tel Plutar. i 
fonge pouvoit être venu des penfées du jour. Pione: 
Et l'Empereur Tibere troifiéme exila ún Phi- 


ï 
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lippe, sils du Patrice Nicephore, qui avoit 
grandement aidé à le faire Empereur, à caufe 

, d'unconte, que ce jeune homme fitafes amis, 

qu'en révant endormi, il lui avoit femblé, 

qu'un Aigle lui couvroit la tête de fes ailes; 

Platina in Ce que Tibere prit pour un préfage de fa pro- 
SergioI. motion à l'Empire. Mais l’efprit humain fe 
peut-il rien figurer de plus contraire à la rai- 

fon, que de donner aux repréfentations de la 

nuit les plus criminelles, des interprétations, 
‘qui promettent toute forte de bonheur. Dion. 
_L'ar.. Cafius fait rêver Céfar étant aux Gades d'Es- 
pagne, qu'il avoit affaire à fa Mere, & Plu- 
in ejus  tarque lui attribué le même fonge avant fon 
vta  pañlage du Rubicon en Italie, lun & l’autre 
voulant qu'il ait concü de là 'efperance, d’ob- 

tenir la Monarchie de tout lemonde.  Paufa- 

nias repréfente un certain Comon à qui un pa- 

reil incefte, commis avec fa Mere, morte il 

y avoit long tems, par une femblable illufion 
nocturne, futun augure aux Meffeniens de la 
reftitution de leur ville. Et Vincent de Beau- 

vais obferve dans fon Miroir hiftorial, qu'un 
Hugues Evêque d'Auxerre, eût la nuitavant 

fon élection un fongeapprochant de ceux-là: 

an LISE. In note quidem eletlionem fuam precedente, ti- 
c r27. dit in fomnis quod Mater fua fibi efet copulan- 
da nuptiali federe. Enfin fi les Songes méri- 


# 
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tent quelque créance, parce qu’ils font quel- 
quefois envoićs d'enhaut, qu'ont fait au Ciel 
ceux, qui ne rêvent jamais? Solin a dit cela L 9. 
des peuples de Libye, qu'ilnomme Atlantes. 
Plutarque l’aflure d’un Cleon de Daulie, & de orac. 
d'un Thrafymede, bien qu'ils euffent vécu “®* 
long-tems. . Et prefque dans tous les fiécles, 
il s’eft trouvédes perfonnes d’untemperament 
à pafler comme ceux-là toutes les nuits fans . 
faire aucun fonge. Certes l’homme eft bien 
ridicule en ceci comme en toute autre chofe, 
& j'ai horreur de l’impieté des Païens, qui fai- 
fojent rêver leur Jupiter même, témoin cette 
action nocturne, que Paufanias leur attribué, ! 7- 
& qui me paroit trop infame pour être rap- 
portée. 

Oui: Si nous ne voulons démentir toutes 
les hifloires profanes & facrées, qui rappor- 
tent des Songes tout à fait confidérables. 
Voiés dans Denys d'Halicarnaffe, comme un 1. 7. 
Romain malade retourne fain chez lui, après 
avoir fait entendre {on fonge au Senat. Dans 
Agathias un Philofophe Greé ouït dormant fin du 11 
des vers, qui lui furent prononcés, & qui 
portoient, que les Perfes étoient indignes, 
qu'on les enterrât, parce qué la Terre nevou- 
loit pas recevoir ceux, qui s’accouploient 
avec leurs Meres. Paufanias proteñle, quet rs 


in vita 


Luculli. 
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des vifions nocturnes recûés en dormant, Pem- 
pêchent d'expliquer fes fentimens fur ce qui 
fe pañloit au temple de Cerés Eleufine; & il 
rapporte ailleurs, que Sophocle recût pendant 
fon fommeil un commandement de Bacchus, 
d'écrire une Tragedie, dont fa jeuneffele ren- 
doit incapable, mais que néanmoins aiant es. 
faié à fon réveil, il fut étonné de voir, qu'il 
lui reüffifloit à merveille. Dans Appien Syl- 
la, le plus heureux des hommes, difoientles 
Romains, {ongea, que fon Deftin l’appelloit, , 
vocari fe jam a fato, il le dit le lendemain à fes 
amis, fit {on teftament, eût le foir la fiévre, 
& mourût la nuitfuivanteà foixanteans. Auffi 
eft-ce le même Sylla, qui donnoit ce confeil 
à Luculle dans fes Commentaires, qu’il lui 
avoit dediés, de croire für touteschofes à fes 
Songes, Nzhil perinde fidele duceret EF firmum, 
ac quod in Jomnis demonfiraretur; Plutarque 
nous apprenant ainf. Un fonge du Méde- 
cin d'Oûtave Céfar, eft caufe, qu'il fe trou- 
veau combat deschamps Philippiques, & qu'il 
eût lemoïen de fe fauver, au rapport de Dion 
Caflius,  Gallien dit au neuviéme livre de fa 
Méthode, qu'il fut obligé par des Songestrés 
exprès de fon pere, s'appliquer à la Médeci- 
ne en fuite de la Philofophie. . Etaudixiéme 
livre de l’ufage des parties il protefte, qu'il 
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fut forcé d'écrire les merveilles de l'œilparun 
fonge, qui lui reprochoit d’être impie envers 
fon Créateur, s'il ne le faifoit pas. En divers 
autres endroits de cet ouvrage il répete cela, 
juiqu’ à s’excufer, de s'être fervi de démon- 
ftrations Géometriques, qu’il favoit bien, que 
les Médecins de fon temsavoient en averfon, 
fur ce qu'il en ufoit ainfi par force, Noz Ii- 
bens, écrit-il, Jed folum ut Dei jufis fatisfa- 
cerem, mathematicis theorematibus fum ufus. 
Cardan Pa voulu imiter en cela, quand il a c. 43: 
déclaré au livre de fa propre vie, qu’il avoit 
été averti en fonge de mettre dans fa bouche 
une émeraude, qu'il portoit penduë au cou, 
s'il vouloit perdre la mémoire de la mort de 
fon fils, ce qui lui fucceda. Si j'avois envie 
d'être plus diffus, je rapporterois le fonge de 
Suger, qu'il fit avant que d’être Abbéde Saint 
Denys, & qu'il recite lui-même dans la vie 
qu'il aécrite du Roi Louis le Gros. Celui du 
Conféiller Peirefc, que nous a fait obferver 
un des plus favans hommes de ce fiécle, neft 
pas moins confidérable non plus, comme 
' ajant eu un fuccès véritable, - Je me conten- 
terai de deux exemples affez merveilleux. Le 
premier.eft, qu'un Confeiller du Parlement 
de Dijon nommé Carré, ouït en dormant, 
qu'on lüi difoit ces mots Grecs qu'il nenten- 


, 
Plutdr. 


320 XXVII. PROBLEME. 


; Ne AAS i \ 
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. giay. Ils lui furent interpretés, : ali, nor 
fentis infortunium tuum; & comme la maifon 
qu'il habitoit ménaçoit de ruine, il la quitta 
fort à propos, pour éviter fa chûte, qui arri- 
va auñfli-tôt après. : Le fecond exemple fera 
d’unnommé Zndré Pujon, qui étant, il n’y 
a pas une centaine d'années à Rion, fongea en 
dormant, qu'il faifoit l’anagramme de fon 
nom, où il trouvoit perdu à Rion, ce quieût 
fon effet quelques jours après. Or outre les 


de prof Songés naturels, dans lefquels Zenon vouloit, 


qu'on fe mirât pour yreconnoitre fon tempé- 


rament, & ceux, qui font même provoqués, 


par des pierres, telleque celle dontparleSo- 
lin, quand elle eft mife fous le chevet dulit; 
. foit par des plantes, comme cette Munghon, 
ou, fleur du Songe, que les Ambaffadeurs Hol- 
landois difent avoir trouvée depuis peu à la 
Chine: Outre ces Songes-là, dis-je, il s'en 
voit de prophetiques, qu’on va chercher dans 
les Temples au même païs, avec quelques 
cérémonies, qu'on obferve;, dit lePere Mar- 
tini, pour les avoirheureux. Et onne fau- 
roit nier, qu'il ny enait de tout à fait Diviñs, 
puifque Daniel n'interprétoit pas feulement 
les Songes du Rói Nabuchodonofor, mais de- 
vinoIt 
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vinoit même ce qu'il avoit rêvé; quand ce 
Roi l’avoit oublié. a 


XXIX. PROBLEME. 
Le Menfonge Si- fi abfolument defendu > qu'on 


ne doive jamais rien dire, qui ne foit 
urai? 


N°" Caril y a des Menfonges fi utiles, 
qu'ils deviennent nécefaires n’y aiant 
jamais eu de fiécle où ils maient été pratiqués, 
ni de Nations, qui ne les aient approuvés. 
Dans le Philo“tete de Sophocle, Neoptole. 
| me demande à Ulyfle, s’il ne croit pas, que 
le Menfonge foit une chofe honteufe ? Non 
pas, lui répond le ‘plus prudent des Grecs, 
lorfqu'on lemploie aufalut des hommes. Les 
| Pertes le préferent comme tel aux vérités pré- 
judiciables, comme l’enfeigne cette fentence 
prile du Rofäire ‘de Sadi, Mendacium benefi- 
cium faciens , melius eff vero exitium parturien- 
ži. Et comment un menfonge profitable, & 
qui ne porte préjudice à perfonne feroit-il un 
crime? puifqu'on en ule licitement pour le 
ful divertiflement, témoin celui des Fables, 
| fi innocent & fi inftructif tout enfemble, que 
le Fils de Dieu ne parloit prefque point à fes 
| diiples fans paraboles.  : Aufli comme par 
Tome V. Part. Il, 
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permiffion divine les Oracles n'ont pas laiffé 
quelquefois de prononcer aux Gentils de bon- 
nes chofes, & qui leur étoient avantageufes, 
celui de Delphe porta Efope à lacompofition 
de ces fables fi célébres & fi eftimées detout 
le Monde, ou, pour en parler, comme fait 
Avienus à Theodofe, Re/ponfo Delphici Apol- 
linis monitus, ridicule orfuseft, ut legenda fir- 
maret. Quoi qu'il en foit, la maxime dece 
Docteur de l'Eglife qui‘a écrit, Quoties ali- | 
quis utilitatis proximi catifa mentitur , fi non 
erat peccator antequam mentiretur, mentiendo 
efficitur id quod vitarat; Cette maxime, dis- 
je, doit être entendué d’une perfonne, qui 
en faveur d’un ami, dit quelque menfonge | 
préjudiciable à d’autres; ce qui va contre la | 
regle de ne faire jamais un mal, fous le pré- 
texte d’en retirer du bien. Je condanne au- 
tant qu'il eft poffible les Prifcillianiftes, qui 
approuvoient même le parjure, felon que le 
rapporte Saint Auguftin, quand ils nefaifoient " 
pas difficulté de dire, 

on Iura, perjura , Jecretim prodere noli. #0) 

ais je penfe, qu'on ne peut faillir en faifant 

avec Saint Thomas diftin@tion entre les Men- 
fonges plaifans ou récréatifs, les utiles, &les 4 
pernicieux. Ila tant de manquemens & dé | 
déguifemens de paroles qui font excufables, 4 
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qu'on-auroit tort de les condanner tous, com- 
me de dangereux menfonges. On excufe 
Abraham & Ifaac, qui contre l'intention de 
Pharaon & d’Abimelech, qui les interro- 
geoient, dirent, que Sara & Rebecca n'étoient 
que leurs Sœurs. Mais que dirons- nous de 
| Jacob, quand il feionit d’être Efau, pouravoir 
| ‘la bénédittion de fón pere, : qui valut nonob- 
ftant la tromperie? Que penferons-nous de. 
David, lorfque voulant fe fauver, il dit faus- 
{ement augrand Prêtre Abimelech > .qu'il.ve- 
noit par l'ordre de Saul, & puis feignit d'être 
infenfé devant le Roi Achis? Accuferons- 
nous Saint Paul d’avoir trompé les Romains, c. XV. 28. 
leur écrivant, qu'il iroit en Efpaone, fans Fe. 
xecuter? Et condannerons- nous Saint Pierre, 
quand il protefta à fon Maitre, qu'il ne felais- 
| fera jamais laver les pieds par lui, #07 Java- 
Dis mihi pedes in @ternum, Ce qu'il fit néan- 
| moins incontinent aprés? Non certes, il fut 
bien fe garder de mettrecela au rang des men- 
fonges defagréables à Dieu. L'on doit dire 
plûtôt du menfonge en général, ce que quel- 
qu'un a prononcé de Ja Vérité, aliqua ut fani- 
| Zatis , ita EP veritatis datur latitudo, puilque 
| la raifon des contraires le fouffre. Et quoi 
qu'à l'égard des exemples; qui viennent d'ê- 
tre rapportés, il y ait lieu de penfer, que les 
X ÿ 


324  XXIX PROBLEME, 


chofes du Ciel, ne fe confidérent pas con- 
me celles de la Terre, l'on peut ajoûter, 
qu'humainement parlant il fe voit des Men- 
fonges, qui ne fauroient à caufe de leur fin, 
être raifonnablement condannés: 

Oui: Puifque la Vérité, comme fille de 
Cronus ou du Tems, felon la Théologie des 
Anciens, ne doit jamais être abandonnée en 
quelque faifon, ni fur quelque confidération | 
que ce puiffe être. Clément Alexandrinrap- 
‘porte au fixiéme livre de fes Tapifleries avec 
grande eftime cette fentence de Pindare: dg- 
yè LeyoN ds doeräg dvas co, dec, Princi 
pium magne virtutis Regina Veritas. Et Saint 
Jerôme dans fon apologie contre Rü, à 

- prononcé hardiment avec les Pythagoriciens, 
qu'après Dieu il n’y avoit rien, qu'on dût plus 
refpecter que la Vérité, qui feule nous appro- 
che de fa Divinité, Poft Deum Veritas colen- 

` da, que fola homines Deo proximos, facit. Ceft 
pour cela, que le Préfident d'Egypte portoit 
la Vérité fur fon eftomac, felon que Diodore 

Sicilien le repréfente dans le premier livre de 

fa Bibliothéque hiflorique. Auffi peut-on. 


dire, quelarecherchede cette belle Vérité, qui | 


fe fait eftimer jufques dans la bouche des En- 
nemis, eft le feul fujet, pour lequel les Phi- 
lofophes nous permettent de renoncer à nâ- 
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tre libertés. & que la même recherche eft la 
plus propre de toutes, & la plus naturelle à 


Fhomme, Ze primis: hominis. eff propria veril. 1. de 
inquifitio atque inveffigatio,: pour'ufer des ter. isa 
mes de Ciceron. -Delà vient l'excellent pen- 42 ni i 
fée de Platon, dont Marc-Antonin s’eft vou- fua. 


lu fouvenir, qu'il n'y a rien dequoi nos Ames 
fe fentent privées plus mal volontiers, que de 
la connoiffance de la Vérité, röra uyy 
duoto cégerou dNyeaç, Omnis animus non 
Jua Jponte privatur veritate. Iugés par tous 
ces éloges, quelle opinion nous devons pren- 
dre de la laideur du Menfonge, capital enne- 
mi de cette Vérité, & qui fait le revers nature] 
de fa médaille; celle-ci étant une, & l’autre 
plein de varieté & de toutesfortes defauffetés. 
Car pour le bien debiter., il n'y a perfonne qui 
ne tâche de couvrir fa difformité, & qui ne 
le dore, fi faire fe peut, de quelque feuille 
de vrai-femblance. Certainement Ceft une 
chofe merveilleufe, qu'il n'y ait quel’homme, 
qui fe ferve de fa voix pour mentir, celle de 
tous les autres animaux étant fincere,- & ne 
fervant jamais à l'impoñture. Carce qu'ona 
écrit del'Hyéne (*) & du Crocodile, ne doit 

(Č) Hyéne, animal femblable bois; <il apprend les noms des 
au lion, plus petit mais plus bergers, les appelle la- nuit, & 
cruel & plus rule. Ondie qu'il es devore, quand ils fortent de 


prononce foït!diffinétement les, leurs huttes: Plin. 1.8. c. 30- 
paroles, ‘qu'habitant dans les 
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pas tenir lieu d'exception, puifqu’affez d’Au- 
teurs modernes fe moquent de ces cris trom- 
peurs qu'on leur avoit attribués. Quoiqu'il 
en foit, le Menfonge mérite d’être reputé le 
plus infame de tous les vices, & le plus con- 
traire, je ne dirai pas fimplement à la focieté 
civile, mais ànôtre humanité. En effet, ceux 
qui ont dérivé leurs noms de Verum, & de Xe- 
ritas, de celui du Printems des Latins qu’ils: 
appellent Xer, ne doivent pas avoir tant fait . 
de réflexion fur fes premieres produdions,. 
qui ne démentent jamais leur principe naturel, 
que fur ce qu'au printems de nôtre âge, où, 
regne l'innocence, l’on dit les chofes, com- 
me elles font, ou du moins, comme on les 
croit être, n'y aiant que la malice des années 
fubfequentes, qui porte à mentir, & qui ap- 
‘prenne à pervertir l’ufage de nos paroles. Je 
faibien, qu'on veut faire fervit l’utilitédeve- 
hicule & de prétexte au Menfonge, pour le M 
faire approuver, finon à l'égard des particu- 
liers, pour le moins, felon l'opinion des Pla- 
toniciens,' quand il eft emploié à l'avantage 
du public par ceux, qui gouvernentles Etats. 
Mais ne flattons point un fi dangereux vice, ’ 
qui ne demande qu’à s'introduire & à s'établir 
doucement, tantôt comme néceffaire, tantôt 
comme fervant innocemment auplaifir, pour 
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former une habitude dans nos ames, qui les 
ruine auprès de leur Créateur. Vous favés 
les aphorifimes de la bonne Morale, que cé 
qui eft defetueux dans fon principe, tragu 
temporis convaleftere non poteft, & cet autre 
prefque femblable, gue crefcontia perniciofe 
Junt, eadem funt vitiofs nafcentia. Qui vitiis 
modum apponit, is partem fufcipit vitiorum. 
Tant y a, qu'un menfonge en attire un au- 
tre, linum lino nectitur, & il arrive, qu'on le 
fait même fervir & les parjures àl Porne- 
ment du langage. L'on ne croit point de bel- 
le Eloquence, fielle ne fait faire comme cet 
Autolycus d'Ovide. 

Candida de nigris, SP de candertibus 

dttd; ns 

fans que perfonne défere au fentiment de 
Saint Jérôme, melius efè verum dicere ruffice, 
quam falfa diferte proferre. Pour moi, je 
penfe, qu'on ne fauroit trop s’en fouvenir, ni 
trop pratiquer dans la vie le précépte du 
grand Saint Gregoire, Melkus eft ut feandahim 
oriätut, quam veritas relinquatur: Pourquoi 
emploier le déguifément & la faufleté, fous 
ombre de faire paroitre plus agréable celle; 
qui reffemble dans fa fimplicité au marbre & 
au porphyre, qu'on voit refufer toute forte 
de peinture, & de parure étrangere, parce 
X ii 
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qu'ils ont en eux-mêmes, fans rien emprun- 
ter d'ailleurs, la plus grande recommanda- 
tion, qu’on leur puifle donner. 


XXX% PROBLEME. 


La Morale des Philofophes Jufit-elle, pour ren- 
dre parfaitement Vertueux ? 


N° Parce qu’il n’y a rien de plus incer- 
tain, que leurs préceptes, dont les uns 
{ont fouvent abfolument contraires aux au- 
tres... Ainfi l’on en voit, qui fuivant Hippo: 
crate & Galien, font dépendre les Vertus & 
les Vices du Temperament, & beaucoup 
d’autres foutiennent, que ce font des habitu- 
des de Ame. Les Stoïciens établiffent des 
bornes ou: limites morales, au delà defquel- 
les la moindre tranfgreffion fait un crime, ce 
qui a donné lieu à leur paradoxe, que tous 
péchés font égaux: Les autres Sectes s'en 
ont moqués, & laiffant aux Mathematiciens 
Findivifbilité de leur ligne, ils donnent quel- 
que largeur à celle de la Morale, de forte, 
que toutes nos actions reçoivent des différen- 
ces notables de bonté, où de malice, felon 
le plus & le moins, quifont les termes de 
l'Ecole.  Quelques-uns ont tant d'aufterité, 
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qu'ils ne croient pas, qu’un homme vicieux, 
& comme-tel haï du Ciel, puifle produire 
uñe bonne action: D’autres foutiennent: ce 
qui eft oppofé à cette maxime; & Suidas cite Tom. 2. 
Elien, comme auteur de ce qu’Apollon re 
Jupiter prolongèrent les jours de deux an- 7 
nées-à Phalaris, parce que ce Tyran avoit été 
clement! contre fon ordinaire: à l'endroit de 
Chariton & de Menalippe; ce qui veut dire 
que les plus méchans homines peuvent faire 
de fi bonnes œuvres, qu'elles font mêmere. 
compenfées d’enhaut: Chaque païs, & cha- 
que Nation a fa façon de philolopher, & fa 
Morale, qu’il croit la meilleure de toutes. 
Quand on reproche à ceux d’Achem, qui 
ont leur, Roi dans FIle de Sumatra, qu'ils 
agiffent fouvent contre leur confcience, fai- 
fant plus pour lui que pour Dieu; ils croient 
bien fatisfaire à cette obje@tion, quand ils ré- 

` pondent, que Dieu eft loin, & que leur Roi 
eft tout proche d'eux; ce qui pafferoit pour 
une impieté ailleurs, leur tenant lieu d’une 
bonne Moralité: La diverfité des fentimens 
entre les Philofophes, fur tout à l'écard des 
mœurs, montre le peu de certitude, que con- 
tiennent leurs livres: & je pente, qu'il faut 
toüjours fe fouvenir là deffus, que Saint Paul 
n'a rien plus expreflément recommandé aux 

X v 
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Fideles, que de fe bien garder des Philofo- 
phes, capables de les feduiré avec leurs faux 
principes, & leurs différens Elemens du Mon- 
de, ce qu'il repete en divers lieux-de fes Epi- 
tres. Ce n’eft donc pas de leur philofophie, 
qu'on peut apprendre à devenir parfaitement 
Vertueux. ; 

Oui: Car la varieté de leurs Dognies neni- 
pêche pas, qu'on ne puiffe beaucoup profi- 
ter dans leur Morale, en faifant choix de 
ceux, qui ont de la conformité avec nos Vé- 
rités révélées. En effet, celui-là n’a peut 
être pas mal rencontré, qui a dit, que laiVer- 
tui philofophique & Morale, dont nous par- 
lons, eft une voie qui conduit infenfiblement 
aux Vertus: Théologales & Divines; de mê- 
me que lame vegetative & la fenfitive, que 
nous tenons de nos parens, préparent leche- 
min à la Raifonnable, qui vient de Dieu, qui 
en eft le feul diftributeur. - Encore que les 
Philofophes fe font lourdement trompé en 
beaucoup de chofes, qui concernent nôtre 
falut, ce n'eft pas à dire, que leur doctrine 
ne foit quelque fois de grande utilité aux 
points les plus confidérables de la Morale; 
ce que les Peres de l'Eglife difent être de 
grande confolation au cœur d'un Fidele, 
quand ils interprètent ces mots, vocavit an: 
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cilläs adarcem, des diverfes Sectes, qui ont 
eu leurs opinions favorables à la Foi. : Les 
erreurs de quelques-uns deces Philofophes, 
qui fe font écarté en leur chemin de la Vertu, 
peuvent être inftrudlives, à caufe que leur 
égarement fait remarquer avec exaditude la 
bonne voie qu'ils n'ont pas füuivie. Le pé 
lerin qui s’eft une fois mépris dans fa route, 


, devient plus capable qu'il meût été fans cela 


de redrefler ceux, qui s'informent de Jui, 
comme ils doivent fe conduire dans le voia- 
ge, qu'il a fait. Ilya donc lieu de fouterir, 
que Ethique des: Philofophes bien en- 
tenduë fera fuffifante à nous faire émbraffer 


la Vertu, qui eft object de toutes leurs veil- 


les, & la fin de leurs plus abftraites médita- 
tions. Je me contenterai pour confirmer 
ma propofition, de vous rapporter un feul 
paffage moral, tiré d’un fragment de l'Orai- 
fon que Caton prononça dans Numance, & 
que j'ai commis il y a long-tems à ma mé- 
moire, ne croiant pas, qu'il y ait rien dans 
toute la Morale de plus touchant, ni de plus 
perfuañf;: foit à nous porter aux: bonnes 
actions, foit à nous éloigner du Vice. Cogi- 
tate cum animis veftris, fi quid vos per laborem 
vecte feceritis; labor ille a vobis cito recedet; be- 
nef aélum a vobis dum vivetis non abfeedet. Sed 
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fi qua per-voluptatem nequiter feceritis; vole 
ptas abibit, mes quiter faum illud apud vos feme 
per minde J'avois bien remarqué dans Plu- 
tarque, qui nous a donné la vie de ce Caton, 
“qu'il avoit été nommé le Demofthene Ro- 

main; mais ce feul échantillon de fa Morale 
me fait dire, qu'on le peut encore appeller le 
Socrate Romain, pour ne le pas mettre au 
deflus comme a fait l’auteur de ce vers, 


Quippe melim unum Catonem, quam tre- 
centum Socratas. 


Tant ya, que je ferois confcience de ne rien 
prononcer au defavantase de la Philofophie, 
de quelque fiécle qu “elle foit & de „quelque 
pais qu’elle puiffe venir, parce que fi elle 
merite un fi beau nom, elle ne peut être au- 
tre que Vertueufe. 


RE PROBL END, 
2 : EL ce grandeur ou force d’efprit de ne point 
craindre la Mort? 


ox: Ilne peut y avoir ni grandeut, ni 
force d'ame à méprifer ce que les pre- 
miers de tous les hommes, & celui même 
qui n'étoit pas moins Dieu, qu il étoit hom- 
“me, ont jugé digne d'apprehenfon, jufqu à 


i 
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demander au Ciel d’être exemté d’avaler 
üne fi rude boiffon, qu’eft celle qui fe prend 
dans lé calice de la Mort: La magnanimité 
d fes bornes auff bien que toutes les autres 
Vertus; & l’on fe peut tromper dans fes ex- 
cés, de même, que dans la force cofporel- 
le, où la maladie, telle que la fureur, fait 
paroitre plus de vigueur & plus de violence, 
que la fanté n’en donne aux hommes, qui fe 
portent bien. Quelle apparence de vouloir 
tirer vanité du mépris d’une chofe; que les 
Philofophes de la plus haute reputation n’ont 
pas fait difficulté de nommer la plus terrible 
de toutes les chofes terribles? Je penfe bien, 
qu'en quelque façon elle peut être trop appre- 
hendée; & que le mafque qu’on lui donne 
la fait quelque fois redouter avec auffi peu de 
raifon que de petits enfans fuient devant les 
mafcarades, perfonatos timent pueri. Les 
apparences font trompeufes, & je me fou- 
viens affez, que le Lion de PApologue prit la 
- Grenoüille à la voix pour un dangereux ani- 
mal. Mais je ne puis tomber d'accord, qu'un 
homme, comme tel, ne doive point crain- 
dre la Mort, qu'il n’y a aucun animal, qui ne 
la craigne naturellement en naiflant.  C'eft 
ce que Seneque, qui a proferé tant de belles 
fentences pour faire méprifer la vie, a été 
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contraint d’avoüer dans une de fes Epitres, 
` Nullum animal ad vitam prodit, fine fenfu mor- 
tis; & ce que les moindres petits pouflins, 
que la feule ombre del’Oifeau de proie épou- 
vante, -lui ont donné le moien de prouver 
fuffifamment. Pourquoi donc ferons-nous 
les intrépides furun fujet, oùtoute la Nature 
repugne à une générofité ridicule.…..Je.la 
nomme ainfi après ce Même Auteur, lorfqu il 
fe. raille de ceux, qui argumentoient ainf, 
Quod malun eff, gloriofum non eff; mors. Qto- 

riofa eff. Mors ergo non eff malum. Il ap- 
pelle ces fubtilités de Diale{ique, arzificiż ve- 
żernofifimi nodos , & Ía raillerie paffe jufqu’à 
conclure, acuta z unt ifia, fed nihil acutius , 
arifa; quedam inutilia S ineficacia tpfa fubti- 
litas reddit. En effet, c'eft uue moquerie de 
traiter la Morale avec-ces mnuties de Lopi- 
que. Jaimerois-autant prouver, . combien 
la Mort doit être fâcheule, & par confequent 
à craindre, par cet argument vrai-femblable 
d'un Arabe; fi l'arracher une feule dent fait 
une douleur fi fenfble que nous l’éprouvons, 
il faut croire que quand l'ame eft arrachée 
du corps, elle caufe.un mal qui ne peut être 
exprimé? Pour en parler fainement, il ny 
auroit que le témoignage de ceux, qui ont 


franchi le paflage de la mort, qui pût obliger, 


f 
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par ce qu'ils en diroient, à méprifer tout ce 
que le refte des hommes s’en imaginent. 
Mais le malheur eft, que perfonne, (d'autant 
qu'on dit qu’il en eft revenu de l’autre mon- 
de,-ne nous a inftruit là deflus. Car ilme 
{emble, qu'il faudroit être fort crédule pour 
déferer à ce que Platon conte au dixiéme li- 
vre de {a Republique d'un Pamphilus, -qui re- 
venu des Enfers, difoit merveilles de ce que 
les Dieux y faifoient. La Foi n’oblige. pas 
non plus à croire toutes les choles que Gre-1 7. c: 1. 
goire de Tours aflure comme témoin auri- : 
culaire, que rapportoit un Salvius reflufcité 

& depuis Evêque d'Albi, qui ne fe taifoit pas 
de ce qu'il avoit vû au Ciel.  Javoué pour- 


tant, que la rélation d’aflez de perfonnes, qui 
ont été jufqu’aux portes de la Mort, ne nous 
Pont pas dépeinte fi affreufe, qu'on la fait or- 
dinairement. Le Capitaine Montagnac étant Hif. 
tombé jufqu’ à trois diverfes fois d’une poten- T ce 


tor e 
ce, par la rupture de la.corde, qui Fy atta- °" ? 


choit, & aiant été donné cite au Vicomte 
de Turenne par le Préfident Duranti, fe plai- 
gnoit, qu'aiant perdu en un moment toute 
douleur, on lavoit tiré d’une lumiere fi 
agréable, qu’elle ne fe pouvoit repréfenter. 
Le Chancelier d'Angleterre Baccon, écriti. de vita. 
quelque chofe approchante de cela, d’un qui 
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ne s'étant pas étranglé, quoiqu il y eût peu à 
dire, proteftoit, qu ilenavoit fenti aucune 
douleur ;- Jè dolorem non fenfille; Jed vidiffe fpe- 
ciem ignis, poft nigr edinis, pofi cærulei coloris. 
Je fai, que par ordre de nôtre Roi Henri qua: 
tre, le Médecin la Riviere vifita ‘un pauvre 
criminel échappé du gibet par le même acci- 
dent d’une corde rompuë; qui l'aflura, qu'il 
avoit enduré qu'un peu en quittant l’échel- 
lé; un grand feu s'étant auffi-tôt préfenté de- 
vant fes yeux, au travers duquel il voioit de 
très belles allées. : J’ajoûtérai ce que je tiens 
de celui, qui accompag noit ce Médecin, que 
fur fon offre faite à ce malheureux, qui avoit 
tué fon pupille, d’intercéder pour obtenir fa 
grace de fa Majelté, il lui répondit froide: 
ment, que c'étoit fi peu de chofe de finir 
par le licou, qu’il ne jugeoit pas, qu'on dût 
importuner le Roi fur cela, Il eft conftant, 
que la fuffocation dans leau a été tenuë par 
les anciens la plus cruelle de toutes les morts; 
à caufe que l'ame étant ignée y combatoit 
contre fon plus grand adverfäire, Si eft ce 
qu’un de mes amis à demi noié, m'a protefté 
qu’il trouvoit tant de plaifir à gratter au fond 
de l'eau, qu'il fçût mauvais gré à ceux, qui 
Fen retirèrent. Et l’on peut voir dans une 
lettre écrite de Canada en mil fix céns tren- - 
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te deux par le Pere Paul le Jeune, qu'il s'y 
trouva dans un pareil accident prefque étou£ 
fé dans cet Element, ajoûtant ces mêmes pa- 
roles, Je croiois qu'il y eût plus de mal à être 
noić, qu'iln'yena. On pourroit auff faire 
réflexion fur ceux, qui fort âgés font paffés 
de cette vie à l’autre, & felon leur propre dire 
fans fouffrance. J'en ai vå plufeurs finir de 
cette forte. Et Cardan en rapporte des exem- 
ples notables dans fon Theozofton. Mais à 
parler ingenument, mon opinion n’eft pas, 
nonobftant tout cela, qu'on doive tenir la 
Mort pour autre que pour la grande enne- 


-mie de tout ce qui eft vivant; ni d’ailleurs en- 


core moins, qu'on puifle mettre la grandeur 
ou force d’efprit à ne la point craindre. 

Oui: Les mêmes Philofophes qui nous 
ont repréfenté la Mort fi hideufe & fi terri- 
ble, n'ont pas laiffé de mettre le plus haut 
point de la Vertu Héroïque à la méprifer; 
parce que celui, qui n’en a point de peur ne 
fauroit rien craindre, étant au deflus de tout 
ce qui eft capable de donner de Fappré- 
henfion, 

Contemfit omnes ille qui mortem prins. 
Mais pourquoi craindre ce qui eft inévitable? 
Ce qui rend apparemmént nôtre condition 
meilleure, que ne fait la vie? Ce qui ne peut 

Tome V. Part, II, 
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être une peine, puifque par une loi commu- 
ne tous les hommes y font fujets? 
- -- Lex eft; non pena perire; 
Et après tout, ce qui nous met dans la voie 
du Ciel où nous alpirons? lé mot Grec dava- 
rog, qui eft celui de la Mort, fignifiant fe- 
lon toute vraifemblance, dit Themiftius, 
tout Payen qu'il étoit, un élevement à Dieu, 
due cig Fev, Jurfum ad Dium. En effet, je 
penfe, que par raifon on devroit plus appre- 
bender les maux de la vie que ceux de la 
mort. Plus on vit, plus on a de fujets de 
Louffrir, même felon le mot des Italiens, chi 
più vive, più muore. Cette véritable mort 
au contraire, que la feule imagination rend 
fi redoutable, weft pas fentie des vivans, 
puifqu'elle eft une privation de fentiment, ni 
dé ceux, qui ne font plus, parce que n'étant 
plus, ils n’ont garde d'en être touchés: I 
s’enfuivroit donc, felon les fubtilités de la 
Logique, qu'elle feroit indifférente aux uns 
&'aux autres, bien loin de nous devoir afili- 
ger. Ciceron néanmoins s’eft fervi de ce rai- 
L1. Tuk. fonnement après Epicure, Mors nec ad vivos 
ay pertinet, nec ad mortuos, alteri nop funt, al- 
teros non attingit. Mais pofons le cas, qwel- 
le foit telle, qu'on la fait, agiffons de bonne 
foi, & fans trop fubtilifer, ce qui s'appelle 
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au langage de Seneque, Philofophiam in an. ! 
guffras ex Jua majeffate detrahere, lne ferons- 
nous pas toûjours contraints d'entrer en cettè 
confidération, & d'admirer, que dans une fi 
grande incertitude de toutes les chofes du 
Monde, ny aiant rien de certain parmi les 
hommes, que d’être tous obligés à mourir 
fans exception; ce foit pourtant ce qui leur 
trouble le plùs lefprit, & qui les fait, quoi 
qu'inutilement, fi refraétaires contre les or: 
dres du Ciel. Au lieu de lui rendre avec 
{oümifion la vie, qu'il nous a fimplerment 
prêtée, & de lui dire courageufement, pa- 
ratum habes a volente guod non fentienti dediffé, 
nous ne pouvons nous y refoudre, & nous 
fommes au defefpoir quand nous fentons qu'il 

le faut faire. Cependant, le feul moien dé 
nous bien comporter dans cette néceffité da- 
bandonnér la vie, c'eft de la quitter fans re: 
pugnance, Leze mori eff libenter mori. Sily Sen. 
à quelque chofe de rude en cela, ce neft pas 61- 
l'ordre de la Nature, qui le rend tel, c’eft 
nôtre refiftance, ‘tout ce qui ef involontaire 
étant toûjours déplaifant, zon qui juffus' ali- 
quid facit, mifer eff; fed qui inuitus facit. 
Pourquoi n’aquiefcons:nous pas aux Decrets 
d'enhaut, que nous ne pouvons préfuppoer 
être autres que très juftes. Il nous fâche 
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fans doute, de quiter la vie, qui nous paroit 
douce, où nous avons mille attachemens, & 
où nous croions être encore néceflaires à 
beaucoup de perfonnes.  Quant-au dernier 
point, fouvenons-nous de ce qu'a prononcé 
Epictete à l'égard de Socrate, que s'il étoit 


utile de fon vivant, il l'a été bien davantage 


après fa mort. Età l'égard des plaifirs de la 
vie, peut-on douter, que tôt ou tard ils ne 
degénerent en ce qui leur eft abfolument 


_ contraire. Les longues années; quand il n’y 


auroit autre chofe, ne manquent jamais à 
faire ce changement. Je fai bien qu'il y en- 
a de plus fortunées les unes que les autres; - 
& fans parler de l'heureufe vieilleffe du Mu- 
ficien Xenophile, que Pline donnoit de fon 
tems pour un exemple qu'il nomme folitaire 
& miraculeux; nous pouvons jetter les yeux 
fur cet autre plus recent du Pere Gafpar Dra- 
gonette, qui de nos jours âgé de cent quinze 
ans & plus, étoit encore robufte en mil fix 
cens vint fix, aiant toutes fes dents, lifant 
fans lunettes, & faifant journellement fans 
difcontinuation fes leçons dans un College de 


Rome; comme Pietro della Valle nous en af- 


fure au quatriémé tome de fes Rélations, 
Mais outre que ces exemples font donnés 
pour des prodiges, encore n’en favons-nous 
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pas toutes les circonftances, ni même la fin 
du dernier, Tant y a que plus nous avons 
joûi d'une vie fouhaitable, plus nous fommes 
obligés de la rendre fans murmure, fi nous 
ne voulons être ingrats envers Dieu, qui 
nous a fait une grace tellement extraordi- 
naire. Or comme ce tranquille détache- 
ment de'la vie, qui donne enfuite le mépris 
de fa fin, demande une affiette d'ame non 
vulgaire, je penfe qu’on peutprendre l’afir- 
mative de ce dernier Probleme, & foûtenir, 
qu'il faut beaucoup de grandeur ou de force 
d'efprit, pour ne.point craindre la Mort, laif. 
fant à part les confidérations de ce qui la fuit, 
dont je ne parle point ici. Si efkce que le 
fexe, que nous croions plus foible que le nô- 
tre, en.eft quelque fois capable; Et pour 
nous convier à n'être pas moins généreux 
que des femmes}: je rapporterai ici le mot 
|. gentil & fpirituel quë dit une Dame Elpa- 
gnole à fon Médecin, qui jugeoit fa mala- 
die incurable, & la condannoit à tomber 
avec les füilles de Automne affez prochain. 
Elle avoit dans ‘fon jardin un bel Oranger 
qu'elle aimoit fort, & qu'on fait ne perdre 
point fes füilles l'Hyver; ce qui lui ft pro- 
ferer gaiement, a las de mi Naranjo me atten- 
go, pourvů que je ne parte qu'avec les feüil- 
Y ij 
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es de mon Oranger, que je ne quiterois pas 
volontiers, je foufcris à la determination de 
mon Médecin. En vérité, il faut avoir la; 
me bien libre & bien enjoüée, pour fe rail- 
ler de la forte d’une Ordonnance, qui pro- 
nonçoit fi nettement l'inftante néceflité de 
mourir; & les hiftoires font paffer pour fort 
notables des intrepidités de pluficurs hom- 
mes, ‘qui n’ont pas été fi formelles que celle 
de cette Efpagnole. 


SCEPTIQUE. 


SI L'ETUDE DES BELLES 
LETTRES 


* EST PREFERABLE A TOUTE 
ï AUTRE OCCUPATION. 


LECTEUR 


Le 


TTI AN Avois jugé à propos de ne vien met- 
4 He tre en forme de Préface au devant de 
KIS ce petit Difcours. Mais puifque le 
Libraire ef? d’un avis contraire, peut-être pour 
remplir quelques pages blanches, en jettant en- 
core un peu d ancre deffus; je vais lui complai- 
ve avec deux ou trois legeres confi îdérations, qui 
me tombent dans lefprit. 

Premierement, fi lon trouve étr ange que je. 
communique au publie mes petites réveries, qui 
ze peuvent pas plairé à tout le monde; je ré- 
ponds , guen prenant ce divertifement innocent, 
je woblige perfonne à les approuver , ni méme à 
les lire; mais que j'ai pour moi le fens d'un an- 
cien Apologue, qui condanne un filence opinid- 
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tre, quand on peut fefaire écouter au grè de 
quelques-uns; ce que je penfe me pouvoir pro- 
“mettre fans beaucoup de vanité. En effet, lon 
aécrit, que les Hirondeles reprochèrent, autre- 
fois aux Cignes, qu'ils ne faifoient entendre leur 
harmonie qu'aux prés, aux rivieres, © aux - 
Zephirs, ce qui la rendoit tout à fait méprifa- 
ble; puifque felon le prouerbe Grec , quej airap- 
porté ailleurs en Ja langue, une Mufique, qui 
ne s'entend pas, ef? abfolument inutile. le ne 
veux point d'autre excufe à cet égard. Chacun 
s'occupe comme il le juge à propos durant Ja vie, 
EP après tout, ;. 
Vivitur ingenio, cætera mortis erunt. 
Jelon la penfée morale de Pedo Alhinovanus. 
Mais fi en fecond lieu, la façon dont je nt ex- 

plique, E méme quelques mots que J emploie, ne 
Jont pas au gout de plufieurs perfonnes; je dis, 
quil leur eft permis de wen pas ufer; ne men 
étant fervi, qu'à caufe que je les ai trouvés plus 
propres à mexprimer que d'autres, qu'ils ap- 
prouveroient poffible davantage, Perfonne ne 
met la main à la plume, qui wait encore fon 
oreille; felon laquelle il regle fon flyle €P fes lo- 
cutions. L'on ma dit È ce propos, que quel- 
ques-uns 1 ont pas approuvé le mot de Homilies, 
que j'ai mis à la tête de trois differens: petits vo- | 
Tumes, prétendant , que celui de Homelies étoit 
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meilleur, comme plus ufite. -C eft ce qui leur 
peut être juflement contredit, E&F guand cela fe- 
voit, ún mauvais ufage de cette nature doit être 
corrigé par la railon, fur tout lorsqu'il ef? dou- 
teux comme celui-ci, Pour moi, je mevois nulle 
apparence de dire homelie, l’jota Grec de la fe- 
conde fyllabe ne pouvant être raifonnablement 
transformé ene. . Surquoi il faut que je vous 
Jalle rire de celui qui pour bien autorifer le ter- 
me d’homelie, m allegua celui d’omelette, que 
me fit foufcrire doucement à une fi gentille ana- 
logie.  Raïllerie à part, on devient quelquefois 
ridicule, fi l'on s'opiniâtre à de mauvaifes façons 
de parler, fans vouloir écouter aucune raifon. 
Ceux de cette humeur feront enfin contraints de 
prononcer & d'écrire les étuiles, & non pas 


des tuiles, & les édeprés, pour les degrés d'une 


maifon, parce que ce font des diélions ufitées dans. 
la province de Hurepois, aux endroits où elle 
s'étend jufqu à la place Maubert. Un motif 
aufi plaifant, obligeoit, il y a guëres, un bon 
Pere, de-proferer doucement Medeme pour 
Madame: car fans avoüer, giil tenoit cet- 
te prononciation des Mercieres du Palais, ikas- 
Jura, quil parloit ainfi par une devote humilité, 
de mot de Madame lui femblant trop empoulé E&P 
trop pompeux pour étre prononcé par un hon- 


ane de fa profeffion. Te ne puis afempécher de 
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Fapporter encore, comme témoin auriculaire, 
* qu'un des plus excellens Prédicateurs defon Sié- i 
cle, je parle du Reverend Pere Coton; difoit tol- 
jours une choufe, EF un fouffé, le mauvais fuge 
de la Cour de T tems aiant introduit cette vi- 
cieufe façon de prononcer. ` H le faifoit utfcenæ 
ferviret, & pour parler à la mode du tems, quel- 
que erronnée gWelle fút; tant les plus grands 
hommes font contraints fouvent d'ydéferer. Mais 
enfin il y a guéres de ces abus de langage, qui 
ne fe corrigent à la longue par le commun con- 
Jentement de ceüx , qui les reconnoiffant, S'ab- 
Jfiennent d’emploier de fi muuvais termes. 
Il me vefte une troifiéme réponfe à faire fur 
Je fujet de la Philofophie Sceptique, aiant peut- 
étre trop déferé à fon indifférence au gré de beau- 
coup de gens, qui auroient vruifemblablement fou- 
haité, quej leu abfolument refute les fenti- 
mens de Lipf & 7 de Scaliger, comme trop defa- 
vantageux à la reputation des Belles Lettres. 
Si l'on prend garde, que je wen traite que par 
un Doute Sceptique, qui fait le Titre de ma 
compofition, perfonne ne trouvera étrange mon 
procedé, puifque l Aphafie Pyrrhonienne, ou fon 
incomprehenfibilité ne détermine rien, étant une 
vertuintelletuelle, fituée comme un milieu de 
vaifon entre l'affirmation E&F fon contraire; de 
nême que les vertus de la volonté font un autre 


PREFACE. 349 

milieu moral entye deux extrémités. Jefi vrai, 
que le milieu de la Sceptique efè plütôt de Géome- 
trie que d’Arithmetique, felon lés termes de 
L'Ecole, ne fe trouvant pas fi éloigné de l'afer- 
tion dogmatique, que de l'ignorance des Idiots 
qui ne connai ent pas les caufes qui la produi- 
Jent, €? qui la rendent pr. due indomtable, con- 


tumaciflima bellua ignorantia ef. Tant ya, 


que n aiant voulu rien écrire, qu'avec retenuë 
€? fufpenfion, je lai plutót fait pour mi tnftrui- 
penjon # J 


re moi-même, que pour perfuuder les autres, qui 
mé obligeront d'éclaircir mes doutes. Un favunt 


Arabe interrogé par quel moten il avoit acquis 
tant de belles connoiances ; quil polfèdoit , fit 
réponfe, qu'il w avoit jamais eu honte de deman- ”° 
der ce qu'il ignoroit à ceux, qui les pouvoient 
informer, quæ nefcivi rogare me non puduit. 
C'eft à peu près mon procedé en tout ce que je 
communique au public. - Mes paradoxes re doi- 
vent offenfer perfonne, puilque je fais profeffion 
de les abandonner auffi.t6t qu'on memontre, qu'ils 
Jont paralogues. Vme Jemble, que leur diver- 
fit, & leur éloignement des AE ordinai- 
res, ne doivent pas non plus déplaire , par lamé- 
me raifon, dont Quintilien, recommande la va- 
vietë dans le fiyle de Jon Orateur, cum Virtutes 
etiam ipfæ tædium pariant, nifi gratia varie- 
tatisadjuté, les Vertus mêmes & les plus bel 


Rofar. 
a P:. 


L 9. In- 
ftit. c. 4. 


Sro ‘PRÉFACE. 


. des lumieres d’un Difèours devenant ennineufes, 

- fieles ne font agréablement diverfifiées. Mais 
“il ne faut pas, que ce foit en abandonnant fon 
théme principal par des excurfions ämportunes, 
guoiqu'elles préfentent de nouveaux objets à ceux. 
qui les lifent. Nous voions affès d Auteurs de 
qui Fon peut divé, à caufe de leurs longues Epi- 

. fodes, & de leurs extravagantes digreffions, 
gi ils mettent plus de tems à peloter qu'à joier 
la partie, quittant leur fijet & leur principale 

‘matiere, pour s égaier fur d'autres penfées hors 
de propos. | Cependant j'imiterois en quelquefa- 
con ceux, que je reprens, © je ferois la méme 
faute qu'eux. fif étois ici plus diffus ; outre qu'il 
Jembleroit, Lecteur, que j'aurois mauvaife opi-, 
nion, ou de vôtre jugement, ou de vôtre juftice, 
en ce qui me touche, fi j'étendois davantage cet 

Avant-propos. 
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STATE MUME DES BEL EES 
LETTRES EST PREFERABLE 
A TOUTE AUTRE 
OCCUPATION. 


DT Oaxr de perfonnes fe font occupées à 
ca% examiner les infortunes, qui ont 
"7 -prefque toûjours traverfé la vie des 
hommes d'étude, que ce n’eftnullementmon 
deffein d’en faire ici une repétition ennuyeu: 
fe. Ty veux feulement confidérer, fi l'étu- 
de des belles lettres, comme d'ordinaire on 
les nomme par excellence, a ce grand avan- 
tage, que fouvent on lui attribue, d’être tel- 
‘Tement le-partage des meilleursefprits, qu’on 
doive méprifer toute autre occupation, pour 
fuivre celle, où les Mules feules font culti- 
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vées. Ce ne fera pas pour faire le Politique, 
en repréfentant, combien d’autres profeffions, 
telles que la Marchandife, l'Agriculture, & 
même læ Militaire, font néceffaires à l'Etat, 
qui fouffre infiniment, fi on les méprife, & 
que les charmes d’une vie oifive, telle, qu’eft 
celle des hommes d'étude, l'emportent par 
deffus elles. Mais le fentiment dedeux per- 
fonnes du dernier fiécle, qui font de grand 
nom parmi lés Savans, me porte à faire des 
réfiexions fur le fujet, que je viens de propo- 
fer; par ce qu'ils ont Pun & l’autre prononcé 
fi. nettement contre l’occupation literaire, 
dont ils faifoiént profeffion avec tant d'éclat, 
queje ne puis trop admirer, qu'ils en aient 
parlé de la forte. Le premier eft Lipfe, cet 
homme, qui fe vante dans une épitre, qu'il 
écrivoit aux freres Richardots, d’avoir illu- 
ftré deux des plus grands auteurs, Tacite pour 
la prudence, & Seneque pour lafagefle. Ce- 
pendant, dans une autfe épitre addreffée à fon 
ami Lernutius, il ne peut s'empêcher, de lui 
confier ce fecret, que s’il avoit des enfans, il 
s’empêcheroit bien de les faire étudier, fios 


mic.ep. A habeam, literulas me authore non difcunt. Le 


fecond auteur qui a été du même fentiment, 
c'eft Jofeph Scaliger, qui s’en explique ences 
termes dans les propos, qu'on a- fait impri- 

mer 
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mer de lui fous ce titre, SCALIGERIANA, S 
J avois dix enfans, je n'en ferois étudier pas un, 


6 Je les avancerois aux Cours des Princes. Eten 


vérité nous voions au même recueil, qu’au- 
tant de fois, qu'il fe renfermoit pour vaquer 
à fes livres, il prononçoit ces mots, je men 
vais becher à la vigne; ce qui montre bien Pa- 
verfon qu'il en avoit, & combien fon métier 
lui déplaifoit. A parler ingenument, ce weft 
pas fans raifon, que des perfonnes fi confom- 
mées dans toute forte de literature, & qui 
n'ignoroient pas, combien laNature donne d'in- 
clination à tous les Peres pour ce qui peut 
être avantageux à leurs Enfans; maient pas 
laiffé de croire, que le travail de l'étude ne 
leur pouvoit produire que beaucoup de cha- 
grin, & une infinité de travaux d'efprit, fans 
aucune véritable fatisiétion dame, & fans 
en recueillir d’autres biens que ceux, qui dé- 
pendent d’une bonne fortune, très rare à 
l'égard de ceux, qui ne fongent qu'à deve- 
nir favans, & à fe diflinguer par là du refte 
des hommes, qui d'ordinaire fe rient de leur 
côté de leurs vaines recherches de favoir plus 
que les autres. 

En effet l'on voit peu de gens, qui après 
avoir pénétré plus avant que le commun dans 
les fciences, ne conçoivent avecSalomonune 
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indignation contre elles, & contre la foibles- 

£ de l'efprit humain, qui reconnoit, que plus 
il s'inftruit, plus il remarque fon invincible 
ignorance, avec douleur inexprimable, d'être 


_ fi peu capable, d'arriver au but qu’il fepro- 


poloit, qui addit Jéientiam, addit E&F dolorem. 
Tous ces grands Palamedes, qui ont tant ai- 
mé les Lettres, qu'ils en ont augmenté le: 


- nombre, fe trouvent reduits à la fin, com- 


me leGrec, qui fait que je leur donnecenom, 
à jetter des plaintes continuelles, d’avoir tant 
perdu de tems, pour acquerir une chofe, qui 
fait leur malheur & qu'ils s'étoient imaginée 
toute autre, qu'ils ne l'éprouvent. C'eft peur- 
être ce qui a porté quelques Empereurs, à 
perfecuter les hommes de lettres par des Edits 
très rigoureux; & des Papes à maltraiter ceux, 
qu'ils nommoient Terentianos ; comme trop 
attachés à la belle di&ion des auteurs clafi- 


Merc. Fr. QUES: Ileft certain que par une Pragmati- 
tom. 9. p. que de l'an mil fix cent vint deux, pour ufer 
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des termes ufités au delà des Pyrénées, les, 
études de Grammaire furent prohibées en 
Efpagne, fi non aux villes principales, où il 
ya des Magiftrats qui s'appellent Corregido- 
yes; afin d'empêcher le trop grand nombre 
de ceux, qui cherchent dans la poufiere des 


écoles, ubi etiam qui gratis docent, gratis no- 
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cent, à couvrir une fainéantife préjudiciable 
à l'Etat, outre qu'elle eft la ruine de ceux; 
qui s'y accoutument. Quoi qu'il en foit, il 
y a grande apparence, que comme l’on a fort 
bien jugé, que très peu degens, quelque bon- 
ne fortune qu'ils euffent éprouvée dans le 
cours de cette vie, la reprendroientaprés la: 
voir perdué, encore que celui, Quiten-eft 
le difpenfateur remit à leur-chois d'y rentrer, 
fi bon leur {embloit, aux mêmes conditions, 
qu'ils Font déja-poffedée: L'on peut dire de 
même, qu'il fe trouveroit peu ou point de 
perfonnes favantes, qui, après avoir donné 
le plus heureufement dans toutes les fciences 
humaines, & les avoir’ le mieux reconnués 5 
voulüt, felon la même hypotefe, recommen- 
cer cette carriere, à la charge dy rencontrer 
les mêmes épines, qu'ils y ont reflenties, & 
de ne pouvoir acquerir au bout de leurs tra- 
vaux, que des confoiffances auffi incertai- 
nes, que celles, dont ils ont profité, &qu'il 
eft difficile de diftinguer, fi l’on en parle fran- 
chement, d’une véritable ignorance. 

Ce neft donc pasun repróche, qu'on pujs- 
fe faire raifonnablement à ce grand empire 
du Turc, de n’y avoir en toute fa vafte éten- 
duë qu'une Univerfité dans la feule ville du 
Caire, où cft l'étude publique de dix ou douze 
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mille Ecoliers, qui vont y apprendre la Philo- 
{ophie, la Médecine, & 'Aftrologie, & mê- 
me leur Théologie Mufulmane, avec per- 
miffion aux plus dođes, fi nous en croions 
Sto Kove, les Itineraires recens, d'y difputer de la Ré- 
p.468 ligion, à quoi l'on ne ṣ'oferoit hafarder ail- 
leurs. Mais il s’y obférve une chofe de très ' 
grande confidération, & qu’il feroit à defirer 
qui fe pratiquât par tout, où l’on a foin de 
Linftruétion de la Jeunefle.  C’eft, qu'onne 
fouffre pas, que les Enfans y étudient {elon . 
la deftination de leurs Peres, qui lesenvoient 
dans cette célébre Univerfité. Les Docteurs 
& Profeffeurs publics les appliquent à l'étude, 
 oùils jugent, qu'ils feront le plus propres, 
&oùils croient, qu'ils pourront le mieux 
profiter. Car c’eftun grand abus de penfer, 
que tous lesefprits foient propres à réuflir in- 
différemment aux chofes, où on les oblige 
de fe determiner. Ilen eft à peu près com- 
me des Terres, qui ne fe trouvent pas habi- 
les à toute forte de productions, 
Hic fegetes , illic veniunt felicius uvæ, 
Arborei fetus alibi, atgue injuffu vireftunt 
Gramina. 
Les vœux des Parens ne font pas toûjours à 
fuivre, & le zéle fouvent indiferet, dont ils 
font portés à l'avancement deces jeunes Plan- 
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tes, leur eft ordinairement préjudiciable. L'on 
ne doit pas même déférer aux inclinations, 
qu'ont de certaines provincesà quelque genre 
d'étude, fi lefprit des particuliers ne s’y ac- 
corde, & qu'on n'ait le génie propre pour ce; 
la. L'on a remarqué, qu’en Italie les Mila- 
nois s’adonoient volontiers à la Jurifpruden- 
ce; les Calabrois à la langueGrecque, peut- 
être à caufe qu'elle y étoit autrefois naturel- 
lè; les Mantoüans à l’'Hebreu, leur Synago- 
gue des Iuifs fi célébre leur en donnant le 
moien; les Veronois aux Lettres humaines; 
les Boulonnois aux Mathématiques; & les 
Padotans à la Médecine. Ceux de Pavie fe 
plaifent à devenir Sophiftes; à Florence la 
Philofophie naturelle yeft principalementeul- 
tivée; à Vincence la Morale; à Venifela Mu- 
fique; à Siene la Dialectique ; comme à Pe- 
roufe le Droit Canon. Cette éléétion d’étu- 
de eft aufi abufive, qu’elle eft populaire; -& 
il fe trouvera toûjours,, que fi l’on n'ale tem- 
pérament tel, qu’il eft requis à réuffir dans 
chacune de fes profeffions, l’on n’yexcellera 
jamais, & l'on experimentera avec regret cet- 
te Minerve des anciens, contraire à toutes 
nos veilles, qui ne fous profiteront de rien. 
Ceci préfuppolé de la forte, ileftaifé deju- 
ger, qu'on ne doit pas généralement ajuger 
Z iij 
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la préférence à étude des belles lettres fur 
toutes les autres occupations que peut pren- 
dre l’efprit humain, parce que tout dépend 
de fon habilité naturelle à chacune, qui lui 
doit faire choifir quelquefoisla moins eflimée,, 
fifonGénie particulier y trouve fon comte; & 
qu'apparamment il en doive faire mieux fon 
profit. Mais puifque les belles lettres, dont 
nous parlons, & felon qu’elles font ordinaire- 
ment entenduës, ont unè affinité avec toutes. 
les fciences, & qu'elles fe mêlent prefque toû- 
Jours avec elles; ne fût-ce que pour leur fer- 
vir d'ornement, que quelques-unes neréjettent 
. pas; confidérons:les ën gros, & dans cette 
Encyclopedie des Grecs, pour voir fi apparam- 
ment les autres profeffions de la vie telles qu’eft 
celle des Finances & des autres qui ouvrent 
le chemin à s’avancer dans la Cour des Souve- 
rains, doivent être negligées pour $'atrâcher 
entierement à ces.belles Lettres, qui ont tant 
de charmes propres à nous y retenir, & nous 
faire méprifer toute autre étude. 

Et parce que les livres, &les compofitions 
des hommes favans, donnentles plus commo- 
des moiens que nous aions, pour acquerir 
cette connoiflanceliteraire, dont nous par lons, 
& qui rend fi confidérables ceux, qui la pos- 
! fedent, voions, s’il y a lieu de s'en promettre 
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tout l’ayantage; que beaucoup de perfonnes 
y penfent trouver, foit pour le contentement 
qu’elles peuvent donner même en les acque- 
rant, foit pour la gloire, qui femble infepa- 
rable de leur profeffion. 

On ne doute point, que la Grammaire ne 
foit la porte par où il faut pañfer, pour avoir 
quelque commerce avec toutes les fciences; 
mais on peut dire qu’ellel'eft particulierement 
des belles Lettres, que nous confidérons ici, 
puifque le Grammairien des Grecs n’eft rien 
que l'homme lettré. des Latins, ni la Gram- 
maire des premiers felon Quintilien, que la 

‘Literature desRomains, avec diftinétion, que 
comme il y avoit des Grammatici & des Gran- 
matie Yon diftinguoit de même izter Lite- 
ratos €? Literatores, quod illi abfolute; hi me- 
diocriter docti effent, dit Suetone au quatrié- 
me chapitre des Illuftres Grammairiens.  Ce- 
pendant, c'eft fi peu de chofe qu'un pur 
Grammairien, que, pour bien parler, il ne 
faut pas difcourir trop grammaticalement, 
d'où vient la maxime de Quintilien, sud 

Grammatice, aliud Latine logui. Et de fait on 
reconnoit tous les jours, & à toute heure, la 
vérité de cet ancien proverbe, purus Gram- 
maticus , purus afins. La plüpart des Gram- 
mairiens reflemblent à ces monnoies ro- 
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gnées, qui n’ont point de lettres, & ils font 
{felon l'allufion que fait fur eux Sextus l’Em- 
l xo. adv. pirique, Grammatici, agrammati, Jèu illite- 
Gram. - yati. - Nous voions des Puriftes (puifqu'on 
leur a impofé ce nom ) fi deftitués de bonnes 
penfées, que le langage de nos bifäieuls, com- 
me ils l’affaifonnoient  feroit plus à eftimer 
que le leur. Marc Varron faifoit autrefois 
la même plainte dans une de fesSatyres en ces 
termes, Avi EP Atavi noftri cum allium T ce- 
pe verba eorum olerent, tamen optime animati 
erant. En effet, c’eft le cœur bien plus que 
la langue, qui nous rend diferts, & le mérite 
des chofes, que nousexprimons eft {ans com- 
paraifon plus important, que le choix des 


mots, ou même que leur arrangement, en- 
core que cela ne fe doive pas abfolument ne- 
gliger. Epicure foutenoit dans cefentiment, 
que la Nature feule nous pouvoit rendre élo- 
‘quens, & jamais l'Art foit desGrammairiens, | 
V. Gafi. 1 {oit des Rhétéurs „/olam effe Naturam que ora- 


g. devita 


Epic c.3. tionem refte inftituat, artem autem nullatenus. 


Les Arabes ont un proverbe à qui je donne 
volontiers le même fens, quand ils pronon- 
cent, que le prix de Fhomme ef fous fa lan- 
gue, ce qui recommanderoit apparamment 
{on beau difcours; mais deflous: c’eft à dire 
dans {on interieur, & dans les bonnes pen- 
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fes dont il s'explique. Souvent nous vou- 
lons mieux parler que ceux, qui nous ont 
précedé, & il fe trouve, que dans un fens 
moins à prifer, nous ne différons que par la 
nouveauté d'un jargon autre que le leur, dun 
volumus effe meliores, veteribus fumus tantum 
diffimiles.- Je dirai encore ce mot en faveur , 
de certains ftyles, qui paroïffentnégligés, mais 
qui font pleins de nerfs, & qui couvrent des 
fens, qu'on ne fauroit trop eftimer, qu'ils 
reffemblent aux terres remplies au dedans de 
riches métaux, & qui donnent de l'or abon- 
damment, quand on les fait fouiller, encore 
qu’elles méprifentapparammentlaproduétion 
des fleurs, dont les autres terres font toute 
leur recommandation. Quoi qu'il en foit, la. 
Grammaire ne nous donnerien d’avantageux, 
puifque les préceptes de fes Profeffeurs font 
prefque tous différens, & leurs plus belles 
regles fujettes à mille exceptions, qui com- 
pofenten toutes langues leurs Æéeroclites. 
Il ya plus, c’eft que l’amufementqui s’y prend 
eft fi peu {erieux, qu'il femble indigne d’un 
homme capable de s'occuper à quelque cho- 
fe de mieux, n'étant de faifon, il me femble, 
que dans nos premieres années; ce quia fait 
dire à Seneque dans fa trente fixiéme épitre, 
Turpis © ridicula ves eff Elementarius Jenex: * 
Zv 
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Tibere ne Pétoitil pas ridicule & inepte tout 
à fait, pour ufer du terme deSuctone parlant 
de lui, quand il s’informoitavec attention de 
quelques Grammairiens, qui étoit la mere 
d'Hécube, quel nom avoit pris Achille lors 
qu'il étoit mêlé parmi les filles de Lycoméde, 
& avec quelles chanfons les Sirenes char- 
moient les oreilles de ceux, quilesécoutoient. 
Peut-on avoir trop de mépris pour decertains 
Critiques, qui font néanmoins des Héros par- 
mi les Grammairiens, quand ils fe vantent de 
voir dans des auteurs, ce que perfonne ny 
trouve qu'eux, patantque fub omni, quot aiunt, 
lapide Scorpium latere. `Le Grammairien Ni- 
cànor trouvoit tant de corrections à faire fur 
tous les livres, qu'il en fut furnommé Sty- 
gmatias, parce qu'ils étoient pleins de fes ra- 
tures, comme d'autant de ftygmates, lors 
qu'ils fortoient de {es mains. La meilleure 
& la plus importante leçon, qu'on puifle ti- 
rer de toute la Grammaire, . cent peut-être 
celle, qu’on y fait prononcer aux Enfans avant 
toute chofe, je veuxdiré cet adorable figne 
de nôtre falut, la Croix de par Dieu, qui pré- 
cede leur Alphabet. : Car commeilsne peu- 
vent rien apprendre, s'ils ne croient qu’un A 
eftun À, & ainfi des autres lettres, fans s’o- 
piniâtrer au contraire; tous les Arts ont be- 
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foin dela même foûmiflion, jufqu’à la plus 
- haute Théologie.  C’eft ce qui fait dire à 
Théodoret dans fon fermon de la Foi, qu'il 
yarrivé la même chofe, qu'aux Mathémati- 
ques, pures, où fi lon ne tombe d'accord 
qu'un point eft impartible, & qu’une ligne 
elt une longueur fans largeur, jamais on ne 
peut devenir bon Géometre.  Ainfi l’on peut 
conclure”généralement, qu'après nos plus 
longues & nos plus profondes études, il en 
faut revenir à la Croix de par Dieu, quiena 
fait le commencement Sans cette docilité 
d’efprit nous ne faurions nous demêler de 
tant de difputes, qui naïflent de mille diffé- 
rentes opinions, n'y aiañt prefque point de 
tête, qui n'ait la fenne particuliere, guot ea- 
pita, tot fenfus: Ceh ce qui fait, que les 
plus ignorans fe plaifent fouvent dans leur 
opiniâtre ignorance, parce qu'ils y trouvent 
mieux leur comte, femblables-aux Taupes, 
i qui demeurent volontiers fous terré, ou les 
ténebres les contentent plus que la lumiere 
d’enhaut. 

L'art des Rhéteurs femble être celui, qui 
tire le plus de profit de tous les foins, que 
prennent les Grammairiens, & néanmoins 
c'eft fi peu de chofe, que le métier des pre- 
miers, qu'on n'en voit point qui foit rempli 
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de fi fréquentes & de furprenantes contradi- 
étions. : Les plus renommés Orateurs qu'ils 
aient formé, ont été repris par d’autres, qui 
{é font moqués de leur Eloquence. Cela ne 
peut être mieux prouvé, que par ce que rap- 
porte Aulu Gelle d’un Gallus Afinius, & d’un 


Largius Licinius, qui accufoient Ciceron de | 


s'être très mal expliqué, ou pour reciter fes 
propres termes, Ciceronem parum integre, at- 
que improprie, atque inconfiderate locutum; 
Je fai bien qu'il les compare à ceux, qui ont 
eu de mauvaifes opinions des Dieux Immor- 
tels, parce qu’ils ont attaqué celui, qu’on re- 
connoit pour le Dieu de l’Eloquence Romai- 
ne. Mais après tout, que peuvent faire les 
plus grands Rhéteurs, qu'apporter des cou- 
leurs pour perfuader & pour vaincre ceux, à 
gui ils ont affaire; puifque ce font là les deux 
fins qu'ils fe propofent dans toutes leurs en- 
treprifes. Cependant ces couleurs, dont ils 
fe fervent, ont ordinairement cela de com- - 
mun avec celles de l'Arc en Ciel, qu’elles ne 
trompent toutes deux, que les yeux ou les 
oreilles des ignorans. Cela eft fi véritable, 
qu'on donne fouvent des éloges à un Avocat 
difert, bien qu’il ait perdu fa caufe; & qu'au 
contraire l’on blâme quelquefois celui, qui 
Fa gagnée.  J'avoüe, que les plus habiles 


SCEPTIQUE. 365 


d’entre ceux de cette profeffion étant prefque 
toûjours recherchés & emploiés aux affaires 
douteufes ou même defefperées, ce peut être 
la raifon; qui les fait ainfi fuccomber. De 
grands hommes néanmoins ‘ont attribué 
leur malheur à l’art, dont ils fe fervent, qui 
“met toute fa force au langage ou aux paroles, 
| fans fe foucier beaucoup des chofes, qui font 
fans doute bien plus importantes.  C’eft en 
ufer contre le précepte de Pythagore, qui 
obligcoit à prendre plus de plaïfir avec les 
Mules, qu'avec les Sirenes; c'eft à dire, fe- 
lon l'interprétation de Clement Alexandrin, tib. x. 
d'eftimer plus les bonnes chofes, que les bel- Stom. 
les & agréables fimplement. Galien s'en eft 
expliqué en ces termes, tune cepere: homines 
ves fuas contemnere, cum nimis curiofe ad no- 
mina controverfias traduxerunt. Il Va fait 
après Platon, qui a foùvent repeté cet axio- 
me, rebus ditiores efemus, fi verba contemue- 
remus. Auf fait-on, que ceux de Crete 
chafferent les Rhéteurs de leur Isle, comme 
firent depuis les Romains de leur ville, dont 
nous avons lEdi& en forme dans le premier 
chapitre du Traité de Suetone des excellens 
Profeffeurs de Rhétorique: Et le Philofophe 
Sextus, que j'ai déja cité ajoûte, que les Epho- 
res firent punir dans Sparte un jeune homme, 
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qui avoit appris l’art Oratoire hors de leur ci- 
té, dans laquelle on n'eût ofé l'enfeigner. Et 
certainement s'il y a lieu où l’on doive appre- 
hender ce métier de declamer, c’eft {ur tout 
in alea ludiciorum, qui eftle lieu, où, com- 


declam.t. me parle Quintilien, guam facili momento caw- 


A 
. 30: 


E7: 


Æncid, 


Je fata vertuntur. Cela fait nommer à Epi- ‘ 
cure dans Ammien Marcellin l'exercice des 
plaidoiries nouoreyviay. Et je me fouviens 
d'avoir vù appliquer à un, qui y réuflifloit au 


. préjudice de beaucoup d’innocens, ces vers 


du Poëte Latin, ~ 

Tu potes unanimes armare n prelin.fra- 

tres, ; 
Atque odiis verfare domos | tu verbera 

NE ECCLESIA : 

_Funereafque inferre faces; tibi nomina 

zilie, v 
Mille nocendi artes, ANEDE E 
Enfin, généralement parlant, on fait, que le 
Prince de l'Academie a mis la Rhétorique en- 
tre les Arts, qui fervent à la volupté, & qu'il 
la comparée au métier des Cuifiniers, qui 
favent rendre agréables à manger les alimens 
mêmes, qui font de mauvaile Nourriture, 
C'eft felon cette comparaifon, qu’on difoit 
du tems des Antonins de ce Paufanias de Cé- 
farée, qu'il étoit un fort mauvais cuifinier, 


\, 
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qui affaifonnoit mal d'excellentes viandés, 
parce qu’à la façon des Capadociens, il faifoit 
courtes les fyllabes longues, & longues les 
courtes, encore qu’il s’expliquât d'affez bon- 
nes choles.. En vérité, autre doit être la fa- 
çon de parler d’un Orateur, & autre celle 
d’un Philofophe, ce dernier ne fe pouvant 
exprimer -trop Laconiquement. © Cela fait 
dire à Seneque, zon verbis fed Jenfibus fervia- 
mus, & l'oblige à finir une de fes lettres par 
ce confeil qu'il donne à fon ami, Jumma ergo 
Jummarum hec erit, tardiloquum te efe jubeo. 
Ilvouloit, que les paroles de fon Sage fe rap- 
portaflent à fes actions, & que toutes les 
deux fuffent frappées à même coin, omnia di- 
da fattaque ejus uha forme percuffn fint. Ainf, 
comme l’aufterité de fa vie devoit être exem- 
plaire, fes difcours ne devoient rien tenir de 
l'éloquence libre & difufe des Orateurs. 
. L'un deux qui parloit beaucoup, & avec une 
facilité merveilleule, fut raillé en ces termes, 
qu'il failoit voir la fauffeté de cette étymolo- 
gie, labia à labore, {es levres n'étant jamais 
laffes de difcourir. Il n’en eft pas ainfi des 
propos d'un Philofophe, qui a fon éloquence 
à part, felon laquelle il ne laiffe pas d’être 
Orateur aufli bien que Platon, quand même 
il moque des Orateurs, comme lui dans 


t 
\ 


368 DOUTE 


fon Gorgias. J'avoué, qu'il y ena d’autres, M 


qui à l'exemple deChryfippe affectent de par- 
ler par pointes & fechement, la frugalité leur 
plaifant en toutes chofes, & en paroles au- 
tant qu’au refte de la vie. Un d’entre:eux- 
proteftoit, que s’il lui eût été poffible, il n’eût 
parlé que par monofyllabes, tant il croioit 
un difcours étendu & oratoire indigne de fa 
profeffion. Il eût fouhaité, que toutes fes 
dictions euffent fait des fentences felon l’allu- 
fion Grecque ra cvouaravoquara. Telle fut 
autrefois l'éloquence des Gaulois, qui par le 
témoignage de Caton n'avoient en récom- | 
mendation, que la guerre, & le parler aigu, 
mettant toute leur étude en ces deux choles, 
pleraque Gallia duas res indufiriofifime perje- 
quitur, rem militarem, € argutè logui. Tant 
ya, que la diverfité des fentimens oppofés 
‘les uns aux autres touchant l’éloquence, mon- 
tre bien que l’art des Rhéteurs, non plus que 
celui des Grammairiens,, qui compofent la 
plus célébre partie des belles lettres, ne font 
pas fi importans, qu'il faille méprifer le refte 
pour s’y adonner préferablement à toute au- 
tre occupation. , J'ajoüterai pour preuve 
de cette diverfité, qui fe trouve dans l’art 
de bien dire, un feule remarque, prife de la 
rélation recente du Pere Marini touchant le 
Roiau- 
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Roiaume de Tunquin, que non feulement 
ceùx du païs qui-parlent en public ne re- 
muént jamais les mains, mais qu’à leur imi- 
tation les Peres mêmes de la Miffion, quand 
ils prêchent, tiennent leur main dans la man- 

-che fur la poitrine, fe contentans de parler 
pour être favorablement écoutés. : Souve- 
nons-nous là-deffus de ce que nous apprend 
Demofthene dans une de fes Oraifons pour 
recommander la modefie des Orateurs; que 
la, ftatuë de Solon qui étoit dans Athenes, Orat. de 
avoit fa main envelopée fous fa robe. Cela ®t Le- 
eft bien contraire aux regles que donnent les #*° 
Rhéteurs fur le fujet de Padtion oratoire, & 
de l'éloquence de toute la perfonne, 

Au lieu de nous porter à un pareil examen - 
des autres fciences, renvoions au livre, qu'a 
fait Agrippa de leur vanité, ceux qui en vou- 
dront être plus particulierement informés, & 
contentons-nous de remarquer-après Ariflôte, 8. Politic. 
que comme il ÿ a des Arts nommés fordides, © 2 
parce qu’ils font huifibles au corps, dont ils 
corrompent les forces & la beauté; beaucoup 
de fGiences, telles, que la Logique, pleines 
d'entraves & de tortures d’efprit, doivent 
être reputées illiberales, parce qu'elles Fem- 
baraflent, & lui font tant de peine, qu'il 
perd ce qu'il avoit de plus généreux & de plus 
Tome V. Part. IL. Aa 
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élevé. En effet, comme Fon a dit, que lẹ, 
Jeu des Echets nétoit pas affez jeu, parce 
qu'il faifoit trop de peine l’efprit, on peut 
foutenir auffi, que la Dialectique mérite d'è- 
tre blâmée, ou même fuie savigatione guam 
velociffima, avec toutes fes Modales, & fes 
argumens‘ Indiens, ou cornus, argumenta 
Ghryfippea ne ab ipfo quidem difoluta.. Certes 
on peut bien s'écrier à leur fujet, comme 
1.7. c.40. Pline fur celui de la félicité humaine, vana 
mortalitas, P ad circumfcribendum feipfum 
ingeniofa! Nous ne fommes jamais plus fpi- 
rituels, qu'à nous tromper par ces fophifte- 
ries Logicales, dont l’on ne fauroit trop fe 
moquer, ni les rejetter avec trop de mépris. 
Cependant il fe trouve des perfonnes fi infa- 
tuées des artifices, dont nous parlons, qu'ils 
ofent dire, que la Nature n'a fait que com- 
mencer l'homme, & que la Logique feule 
Vacheve de perfettionner, en lui donnant les 
moiens de fe fervir de fa raifon. : Pour moi, 
je penfe, que c’eft un grand avantage de re- 
noncer à de telles bagatelles, & je foufcris 
volontiers à l'opinion de celui, qui a écrit, : 
vt quedam amififfe lucrum, fic quedam wefèire 
fcientia eft; ily ades pertes, qui tournent à ' 
profit, & des ignorances de quelques chofes, ! 
qui font plus à prifer que toute la connoiffan- -|| 


à 
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ce, qu'on en peut prendre. Ce n’eft pas, 
que je condanne abfolument ce qui s'en- 
{eigne dans les Colleges, ni que je veüille in- 
jurier du mot de pédanterie tout le jargon de 
lEcole. Ce qui s'appelle Pédanterie dans fa 
fignification abufive quoi qu'ordinaire, eft 
un vice d'efpritplûtét que de profeffion, puis 
qu'il y a dès Pédans de toute robe, &de tou- 
tes conditions, depuis la Pourpre jufqu'à la 
Bure & au Droguet, ou depuis le Cordon 
bleu inclufivement, jufqu'au moindre cha- 
peron dodtoral; dequoi nous nous fommes 
expliqués affez amplement ailleurs. Mail il 
aut avoüer, qu'il y a Bien des chofes à retran- 
cher dans les études les mieux conduites; & 
il faut tomber d'accord, que nous y faifons 
fouvent état de plufieurs chofes, que nous 
commettons avec grand foin à nôtre mé- 
moire, dont l'oubli nous feroit fort avanta- 
geux. Les fävans doivent aufi reconnoitre 
ingenument, que cinq Ou fix auteurs Grecs 
où Latins, & fur tout les premiers, font les 
maitres de ce qu'ils poffedent de connoiffan- 
ce, les fciences donc ils fe glorifient fi extra- 
ordinairemeut dépendant d'eux abfolument, 
& des décrets qu'ils leur ont laiffés, dont ils 
font prefque toüjours confcience de fe dé- 
partir. Le Chancelier Baccon leur dit plai- not. phil, 
Aa ji 322: 
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famment là deffus, que le petit cerveau d’une 
demie douzaine de perfonnes, renferme tou- 
tes leurs richefles, & tout ce qu'ils croient 
les devoir tant faire eflimer; z#aque videtis di- 
vitias veiras efe paucorum cenfus, atque in fes 
fortaffe hominum cerebellis Jpes & fortunas 
omnium fitas effe. O la grande fimplicité; 
de croire, que les Belles Lettres foient à la 
France, / ce qu'étoit le Nil à l'Egypte, qui te- 
noit de lui, & tient encore aujourd'hui toute 1 
fa fertilité. Et l'infupportable arrogance des 4 
hérétiques, qu'on nommoit Gnoftiques, qui 
fe vantoient, que leur Intelligence égaloit 
celle de Dieu dans la pénétration de toutes 
les caufes premieres & naturelles. On leur 
pouvoit dire à jufte titre, & le répéter enco- 
re aujourd’hui à leurs femblables, s'il s’en 
trouve, ce que Feftus reprochoit iniquement | À 
à l'Apôtre en préfence du Roi Agrippa, mul- 
tæ vos litere ad infaniam adducunt, les trop 
grandes lumieres, que vous penfés avoir ac- 
quifes dans les livres, vous aveuglent, & por- 
| tent. vôtre efprit jufques dans la- démence. 
Paffons outre. 

La Phyfique, qui fe fert fi agréablement 
de tout ce que les Belles Lettres ont de plus 
précieux, mérite dans nôtre deflein, qu'on 
la confidére un peu, après la Rhétorique; 


t 
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dont elle ne méprife pas fouvent les orne: 
mens, non plus que la Métaphyfique, qui ne 
différe guéres de la Phyfique, fi Pon donne 
à celle-ci toute l’étendué, qu'elle peut rece- 
voir. Mais encore que nôtre ame ne puiffe 
prendre un plus digne objet, après celui de 
fon Dieu, que celui de la Nature, dont la 
contemplation donne à Fefprit le plus grand 
repos & la plus grande fatisfa@ion, qu'il foit 
capable de recevoir, quand il l'envifage toute 
entiere, & telle, qu'on fe la repréfente fou- 
vent, confonduë avec fon auteur, par cette 
feule & barbare diftinétion de l'Ecole, inter 
Naturam naturantem, © Natufam natura- 
tam. Si eftce qu'on y trouve tant d'épines 
parmi fes rofes, & tant d'impoffbilités à con- 
cilier les différentes opinions, dont eft rem- 
plie la Phyfologie, que toute parée qu’elle 
eft d'élegantes défcriptions, pour ne rien dire 


. de'fes prétenduës definitions, nous fommes 


toûjours contraints d’avouer, ou nôtre peu 
de pénétration & de connoiffance, ‘ou d’ac- 
cufer d'erreur la nature même dans fes ope- 
rations, dum rerum naturam, dit Cicéron au 
cinquième livre de fes Tufculanes, guam er- 
rorem noftrum damnare malumus. Xl eft cer- 
tain, que pour fauver Paxiome générale d'Ari- 
ftote, que cette excellente Nature ne fait 
Aa iij 
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rien en vain, rien de fuperflu, ni d’extrava- 

LA de gant, à re rogéoyoy oùdev, dre páry ý QUois 
pee roi, nous nous-embaraffons. ordinairement 
°°" dans des difficultés infurmontables, qui font 
confeffer aux plus ingenus la même chofe de 

toute la Nature, qu'a prononcée Saint Au- 

guftin de la matiere feule, qu'on ne la con- 

noit qu'en l'ignorant, & que plus on-penfe la 

re. connoitre, plus on l'ignore, ignorando co- 
ce ci gnofei, cognofcendo ignorari. En effet, quel- 
qu'un ne s'eft peut-être pas mal imaginé, qu'à 

caufe que nôtre entendement eft dune fub- 

flance égale & uniforme, il préfuppofe dans 

les ouvrages dela Nature plus d'égalité & 

plus d'uniformité, qu'il ny ena. C'eft fur- 

ce fondement qu’on a inventé des figures cér- 

taines, tantôt fphériques, tantôt pyramidales, 

ou coniques dans les Elemens, qui n'y ont 

peut être nul rapport. La même chofe fe 

doit dire de prefque toutes les“ certitudes des 
Mathematiques, qu'on a voulu introduire 

dans la Phyfique, contre le fentiment d’Ari- 

fote, qui a condanné ce procedé fi expref- 
fement au chapitre dernier du fecond livre 

de fa Métaphyfique en ces termes, certitudi- 

nem Mathematicam non oportet in cunélis gug- 

yere, fed in üs, que non habent materiam, quu-. 

re non efè naturalis modus, tota enim Natura 
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forte habet materiam. : N'étoit-ce pas plaifam- 
ment rencontré à Platon de vouloir expli- 
quer, quelle étoit la nature de l'Ame, par 
cette definition qwelle eft un nombre, qui 
{fe meut de lui-même, zumerum feipfum mo- 
vens, comme fi route lArithmetique & tou- 
te la Géometrie nous pouvoient, phyfque- 
ment parlant, -contenter là deffus.- Certes 
la plûpart.des Philofophes modernes fe font 
vraifemblablement fort mécomtés en ceci, 
quand ils ont voulu rendre toute la Phyfique 
affervie à des Demonftrations évidentes, com- 
me tirées des Mathematiques, qui ont des 
regles comme l’on peut croire bien différen- 
tesides fiennes. … Une bonne partie des An- 
ciens-ne-nous ont fouvent guéres mieux in- 
ftruits, dans leurs Phyfiques même les plus 
renommées, & qui ont eu le plus de cours. 
Car qui peut {e vanter fidelement de com- 
prendre leur jargon , lors qu'il porte, que la 
matiere premiere neft rien actuellement, 
mais {eulement par puiffance; que la forme 
{e tire de cette puiffance de la matiere; & 
‘que la Privation eft un principe phyfique de 
toutes chofes, à peu pres comme fi londi- 
{oit, que la lumiere eft produite desténebres, 
& le {ens de la vué, de l'aveuglement. - En- 
core fi les uns & les autres avoient pû s'ac- 
A a iiij 


a corder enfemble; mais il ny a rien de plus 
oppofé que le font leurs fentimens. Ceux 
qui ont fait la Ferre la plus baffe des Elemens, 
Tont encore confidérée comme la plus pe- 
fante. D’autres, qui lui ont donné une dif: 
férente affiette, foutiennent fa léperetéiêtre 
telle, que plus un corps contient en foi de 
terre, plus il eft léger, faifant une.grande di- 
finétion entre la Terre pure ou Elementaire, 
& celle que nous foulons aux pieds, qui eft 
mêlée avec des corps étrangers, d’où vient, 
qu'elle paroit felon eux toute autre qu'elle 4 
neft- On pourroit même montrer par in- 
du&ion, en examinant féparément le fyfte- 
me de chaque Philofophe, qui a fait feûte.& 

bande à part, qu'ils étoient fort fouvent con- 
traires à eux mêmes. Les Atomes qu'Epi- | 
cure ramafla dans les jardins de Democrite, 
ont été admirés par une infinité de grands 
efprits; cependant le feul nom d’Atome, 
qui veut dire un corps infectile, ou qui 
ne peut être partagé, renverfoit le fonde- 
ment de cette philofophie, puifqu'il ne peut 
y avoir de corps naturel fans quantité, & 
que toute quantité eft partageable. - Palin- 
genius s’en eft expliqué ainfi dans fons Zo- 
diaque; 
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Quid fi Atomi, quas nonnulli finxere fò- in Libia. 
phorum, 
Sunt anime potius quam corpori;corporä 
$ namigue 

Í Omnia funt quanta. 

Mais comme de femblables examens fe- 
roient longs à faire, outrequ’affez de perfon- 
| nes s’y fontamulées avant moi; difons {eule- 
À ment, qu'encore que la Phyfologie fe vante 
d’être la fcience de la Nature: elle eft néan- 
moins fi peu compréhenfible, & par confe- 
quent fi peuutile, qu'encore qu'Hippocrate, 
un dés plusattentifs à la confidérer, Fait nom- 
mée au fixiéme livre des maladies Epidemi- 
ques, favante d'elle-même & fans précepteur, 
line dotore magifiram; fi eft-ce que le même 
Hippocrate, & fon grand difciple Galien ont 
fouvent varié là-deflus, l'appelant tantôt a-  - 
vante, &tantôt ignorante. Lorfque Lucre- 
ce lui donne le titre de Dédale, 

= - Naturaque Dedala rerum, 

il la recommande plûtôt pour fa diverfité, & 
pour fes admirables artifices, que pour fon 
infaillibilité, Et Pline fon excellent hiftorien 
aVOuË au quatriéme chapitre de fon dernier 
livre, qu'il ne faut pas toûjours-chercher la 
“raifon de ce que fait la Nature, & qu'il fautfe 
contenter de reconnoitre ce qu'elle a voulu 
; Aa v 
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faire zon querenda in omni parte Nature ratio, 
Jed voluntas. : C’eft pourquoi dans la Préface 
de fon feptiéme livre, il avoué ingénument, 
qu'encore qu'on fe foit imaginé, qu'il n'y a 
rien.dans le Monde, qu'elle n'ait produit en 
faveur de l’homme, il y éprouve néanmoins 
tant de chofes contraires, qu'il feroit diffici- 
le de décider, fi cette Nature doit être con- 
templée pour fa bonne Mereplûtôt, quepour 
: {a Marâtre, ut non fit æflimare parenfne homi- 
ni, an triffior noverca fuerit. En vérité elle 
a fa conduite bien différente de celle, quenous 
lui voudrions préfcrire, & fes fins apparam- 
ment font toutesautres que nous ne nous les fi- 
gurons; Jui juris rerum natura eft, nec ad leges 
humanas componitur, dit très-bien Seneque 
dans une de fes Controverfes. Selon cela 
Ariftote obferve, que jufques dans la produ- 
tion des Plantes l’on y a remarqué des defauts, 
comme autant de péchés de la Nature: Et 
Von a écrit, que cet Alphonfe Roi de Caftil- 
&, qui étoit fi excellent Mathématicien, blas- 

; phemoit contre Dieu, trouvant, qu'il n'avoit 
pas fait le Monde affez accompli, &blämant 
{ur tout la fabrique de Phomme. Il ne faut 
point douter, que ce ne foit porter criminel- 
lement l'impieté trop avant. Mais il y a gran- 
de apparence, que fi nous donnions à nôtre 
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efprit des mouvemens concentriques à Uni- 
vers, pour parler avec-Baccon, & que nous 
lui fiflions faire des révolutions entieres au, 
touridu Monde, fans nous arrêter aux moin- 
dres de fes parties, nous penferions de la Na- 
ture bien autrément, que nous ne faifons. Et 
peut être donnerions-nous dans le fentiment 
de Campanella, que la feule découverte du 
nouveau Monde nous devroit obliger à une 
nouvelle philofophie, oi Orkis ÿnventioni 
novam deberi philofophiam. SiY Ameriquenous 


_y fournifloit le fujet de philofopher autrement, 


que nous n'avons fait jufqw ici; les. décou- 
vertes vers le Levant, & du &&é des Poles ne 


 noùs partageroient pas moins le raifonne- 


ment. Nous verrions un lieu à la Chine où 
tous les rofeaux quinaiffenticironds, font pro- 
duits de forme carrée. Nous y verrions un. 
Oifeau, qui volant l'Eté fur les montagnes, 
fe jette à la fin de Automne dans là Mer, & 
devient poiflon. Nous y admirerionsencore 
une montagne, dont toutes lespierres groffes 
& petites {ont fans exception quadrangulaires. 
Et nous ne ferions pas moins étonnés d'y voir 
en quelques provinces {femer des huitres fur 
des chams couverts d’eau, après en avoirrom- 
pu & café les écailles par morceaux, qu'on 
jette comme lon fait ici le bled fur nos gué- 
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rets. Or pour ne rendre pas ce chapitre plus 
étendu, & fans aller voiager fi loin, confi- 
dérons feulement les divers vifages de la Phy- 
fiologie. Aven Pace, Alpharabius, & Aver- 
roés, ont foutenu que le centre du Monde 
étoit au plus haut des Cieux. Selon un Fofca- 
rin, le Soleil par fon éloignement du Ciel 
empirée eft le vrai lieu de l'Enfer. Par le Te- 
lefcope de Galilée lon s’affure entre autres 
chofes, qu'il ne pleut point dans la Lune; ce 

: qui doit être ajoûté à la Selenographie qu’on 
nous a donnée depuispeu. Jene faiparquel 
moïen le métallique Paracelfe a på découvrir 
dans les Cieux ces hommes, qu’il nomme 
Tortoleos & Pennates, dónt perfonne n'a 
parléque lui. Mais ficela eft difficile à com- 
prendre, la Phyfique ordinaire ne publie- t- 
elle pas des effets naturels prefque auffiéton- 
nans? L'on a écrit, qu’on n’a jamais vå d'A- 
raignée aux hales de la ville d’Ypre, nijamais 
de Mouche dans le Palais de Venife; nonplus 
que dans léRefe@oir_de PAbbaie de Maille- 
zais; ; une feule fe laiffant voir toutes les an- , 
nées dans la grande Boucherie de Tolede en 
Efpagne. 


- - - Credat Tudeus Apela, 
Non ego. 
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J'aime mieux au lieu dé m'alambiquer le cer- 


veau für la recherche des caufes, qui peuvent 
produire de tels effets, me renfermer dans 
cette penféce, que Dieu & la Nature dont il 
clt le Créateur, fe plaïfent quelquefois à fe 
cacher, afin qu'on les cherche, gloria Deief 
celare verbum. Cela eft fi vrai, que Nôtre 
Seigneur, étant en terre, n’expliquoit pas toù- 
Jours fes penfées de telle forte, que tous Fen- 
tendiffent bien. Ainfi fur le fujet du Maria- 
ge, aiant parlé. de trois fortes d'Euñuques 
dans St. Mathieu chapitre dix neuviéme ; il 
ajoûte, m’entende qui pourra, gui poteft ca- 
pere, capiat Et cejeu, dont je viens dedi- 
reunmot, & qui paroit être femblable à ce- 
lui des Enfans, ou des jeunes mariées, nelais- 
{e-pas de convenir encore de quelque façon 
aux Phyficiens, qui veulent trouver les cau- 
fes de tout ce qu'opere la Nature, & à qui 
je laiffe le foin de cela, parce qu'il eft la plû- 
part du tems inutile. 

Après la Phyfique Fordre des études place 


immediatement la Médecine, uhi definit Phy-Avift. 1 


ficus, incipit Medicus. Cela m'oblige d'y fai- 
re quelque petite réflexion d'autant plus vo- 
lontiers, qu'à dire la vérité il ny a point au- 
jourd'hui de profeffion, où les Belles Lettres 


paroïffent avec plus d'éclat, que dans celle 


de fenfili 
Cap. I. 
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qui reçonnoit Hippocrate pour fon Génitute- 
laire. Je parle ainfi, parce qu’encore gu A- 
pollon fût tenu par les anciens pour l'inven- 
teur de la Médecine, & fon fils Efculape pour 
lavoir amplifiée, ils ne laifloient pas de croi- 
re qu'Hippocrate lavoitportée à fa perfection. 
Auf ont-ils écrit, qu’un-Eflein d’Abeilles sé 
tant placées fur fon fepulcre, elles y faifoient 
du miel, dont guerifloit les ulceres & les 
apoftumes. ‘Il étoit fi jaloux de l'honneur 
de fa profeffion, qu'aiantun frere, qui por- | 
toit le beau nom de Sofandre, qui veut dire, ` 
fauvant les hommes, bien qu'il ne fe mélât 
que de guerir les chevaux arte veterinaria, 
Hippocrate lui dit, vel zomen muta ,velartem 
dedifte, gë il changeñt de nom, ou qu il fit 
un autre métier. Céla me Aitfouventr dela 
plainte, dont ufe quelqu'un de ce que lui mê- 
me, qui choifit ordinairement pour fon che- 
val fe meilleur marechal, fe contente queb , 
quefois d’un charlatan pour remedier à fes 
propres infirmités. L'on conte de même, 
pour fe railler de l'Ecole de Galien, qu'un 
marechal refufa l'argent qu'un Médecin lui 
vouloit donner pour avoir traité fon cheval 
malade, par cette raifon, que ceux d’un mê- 
me métier ne doivent rien prendre les unsdes 
autres. Cardan a fort bien {cù réléver la Mé- : 
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decine contre ceux; qui la vouloientainfi dé: 
primer, quand il répond àScaliger, qu'en Ita: 

lie les gages d’un Dialeclitien ou d’un Méta- a& in 
phyficien, nétoit que de vint écus, maisque °°: 
ceux d’un Médecin alloient pour le moins à 

fix cens écus, & pañloient fouvent les mille. 

En vérité il peut y avoir de l'excès à trop pri- 

fer cet art, témoin ce Ménecrates Médecin de gi 
Syracufe, dont Agefilaus fe moqua f bien, tom. 2. 
& qui prit le nom de Jupiter s’égalant à lui, 2: 137- 
parce qu'il faifoit de belles cures, & ne pre- 

noit point d'argent. Mais Fon ne peut dénier 

à cette profeffion, que des Rois mêmés ne 
Vaient exercée, y aiant eu dans les premieres 
dynafties des Esyptiens plufieurs Rois Méde- 

cins. Alexandre, dit Plutarque, Faprit d'A- 
riftote, & l'exerça même à l'avantage de fes 
amis. Mithridate Roi du Pont, & un Evax 

Roi d'Arabie du tems de Neron, ont excellé 

en cette fcience. Et l’on a interpretéla fable 
d'Hercule, quand il guerit & refufcita Alce- Muret. 
ftis en faveur de fon mari Admet, qu'il affe va Le 
čtionnoit, de ce que cet Héros la tira du pe °°°? 
ril d’une maladie mortelle, par la grandecon- 
noiffance qu'il avoit de la Médecine. Ceux, 

qui prennent plaifir à invetiver contre elle, 

fe fervent fur tout des jugemens non feule- 

ment différens, mais de plus oppolés les uns 
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aux autres, qu'on remarque tous les jours, 
entre fes plus habiles Profefleurs. Hippocra- 
te même a reconnu pour bon le fondementde 


LdeDiæt, cétte inftance, quand ila dit, Diffénfiones Me. 


aut. dicorum inter Je, dubiam ET incertam inftar Ha- 
rufpicine reddunt Medicinam Un. feul entre 
une infinité d'exemples, fuffira. Fracaftor 
a foutenu dans faSiphilis, qu'il ny avoit que 
Thomme entre tous les animaux, : qui fût fu- 
jet au mal de la Verole. Scaliger au contrai- 
re tient cela fi faux, qu’il dit au fixiéme livre 
de fa Poëtique avoir vû un Chien, qui prit 
cette maladie, pour avoir léché lés emplâtres 
de fon maitre qu'on. traitoit alors de cettemi- 
{erable & honteufe infirmité. - Et fi ce qu'a 
écrit Ariftote au chapitte vintquatriéme du 
huitiéme livre de fon hifloire des Animauxeft 
vrai, que le Cheval, & le Pourceau reffen- 
tent quelquefois toutes les maladies qui tra- 
vaillent les hommes, il s’en fuit infaillible- 
ment, qu'il n’y en’aaucune, qu'ondoivemain- 
tenir nous être particuliere, quoi qüe celle 
dont nous parlons ne fût pas encore connué 
du tems de ce Philofophe. Tous les Méde- 
cins fe railleroient, fi on leur parloit de mettre 
un pauvre febricitant pour le guerir dans de 
leau froide: UneRélation recente m’apprend, 
què les Menoreliens, & les Abcaffesleurs voi- 
fins, 
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fins, vers la partie Orientale du Pont Euxin 
tiennent ce remede excellent, de mettre ceux, 
qui ontla Fiévre dans de l’eau la plus froide 
qu'on trouve, où deux hommes les tiennent 
plongés.  C'étoit l'opinion de ce grand Hip- 
pocrate au rapport de Seneque, finis nec 
capillos defluere, nec pedes laborare, que les 
femmes n’étoient travaillées ni de la pelade, 
ni de la podagre. Le contraire s’eft vû de- 
puis lui en Fauñtine, que Dion Cafius, fait 
perir du mal de la Goutte, & il fe remarque 
encore en nos jours. Le Philofophe Latin 
excufe le Grec autant qu'il peut, attribuant ce 
changement aux mœurs corrompués des Da: 
mes Romaines,. comme un autre que moi 
pourroit faire à celles d'ici: Quid ergo miran: ep.95. 
dum eft, ditil, maximum Medicorum, ac Na- 
ture peritiffimum , in mendacio prehendi, cum 
tot feming podagrice, calvæque fint? benefi- 
cium fexus fuis vitiis perdiderunt, EP quia fe- 
minam exuerunt, dumnate funt morbis virili- 
bus. Si eft ce que Famianus Strada nous fait 
voir au premier livre de fon hiftoire, Màr- 
guerite fille de l'Empereur de Charles Quint, 
travaillée des Gouttes comme un. homme, 
qui n’a pourtant jamais été diffamée des dis- 
folutions, dont Seneque s’eft plaint. Defem- 
blables contradiétions pourroient s'étendre 
Tome V. Part. IL, Bb 
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prefque à l'infini, fi lon vouloit en faire l'é- 
‘numeration. AS 
Contentons-nous de confidérer en fuite le 


procedé différent, dont ufent les Galeniftes. 


Petrarque remontroit à un Médecin de fes 
amis, qu'il avoit tort de faire parade de fon 
Eloquence dans l'exercice de fa charge, her- 
bis enim non verbis opus eft, ou comme par- 
loit un autre, gramine, non carmine: Et ce- 
la eft conforme à cette fentence Grecque écri- 
teil ya fi long tems, 

laroôs ddONe OS vor oudTE TÉNY VOTE, 

Medicus garrulus laboranti rurfus mor- 
bus efl. 

Cependant les plus grands caufeurs, & ceux 


qui favent le mieux babiller au chevet du lit 


des malades, fur tout à celui des Dames, font 
prefque toûjours les plusemploiés, lesautres 
demeurant la plûpart du tems fans pratique. 
La prémiere finefle de cesimportuns parleurs 
eft, comme le leur reprochoit autrefois le 
Poëte Grec Mimnermus, de faire en toute 
occafon les maladies plus dangereules, qwel- 
les ne font, afin d’acquerir de la reputation, 
foit que le patient fuccombe, foit qu'il gue- 
rife, au premier cas de bon jugement, au fe- 
cond d’habilité dans la cure.- Et véritable- 
ment quand on a feint qu'Efculape étoit fils 
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d'Apollon, ça été fans doute pour fignifier; 
qu'un Médecin doit être fort clairvoiant, de 
même que fon Dragon, & le Coq qu’on lui 
immoloit, marquoient fa vigilance néceffaire. 
C’eftfür cela qu'eft fondé l'Epithéte, qu’Efchi- 
le dans fes Eumenides donne au même Apol- 
lon de iorpouavrig medico-vates, ny aiant rien 
qui fafle plus valoir la Médecine, que quand 
elle ufe-bien de fes conjeîures où prognofti- 


. ques. Il faut mettre au même rang fon ad- 


dreffe à bien choifir le tems defes operations, 
puifque le Lycée la definie èricńhuny notgoÙ èy 


- vór% une fcience de l’occafion aux maladies. 


Mais apres tout il fe trouvera toûjours, que 
fes aphorifmes, &fes axiomes les plus prifés, 
{ont pleins d'incertitude, & varient felon les 
fujets!, qui ne {ont prefque jamais femblables, 
parce que le dedans des hommes, pour qui 


- ils font leurs ordonnances, eft encore plus 


différent, que leurs vilages, qui ont fi peu 
de rapport les uns aux autres. Ainfi le Poé- 
te a Eu raifon de prononcer, 


Eripit interdum, niodo dat Medicina fa-1.2, Tif. 


lutem, 

après avoir dit, 
Nil prodeft, quod non ledere poffit idem. 
Cela vient, felon la dođtrine de Philoponus, 
de ce que l'accord & le temperament des hu- 
Bb jj 
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meurs faifant la fanté, il la faut confidérer fe- 
parément & diverfement felon les fujets, ce 
qui caufe la fanté du Lion dans ce mêlange, 
produifant la maladie d’un Homme, guia com- | 
pofitio qualitatum & humorum, que in leoneefE, | 


 fanitas ; in homine morbus eff. 


- ep.1.l°2. 
rerum 


fenil. 


Û 


A propos du Lion, qui croiroit, qu'un ani- 
mal püt pañler tout fon âge dans une fiévre 
continué; On l'a dit pourtant du Lion oudu 
moins felon Pline & Ariftote, qu'il reffentoit 
toûjours un dégout analogue à la fiévre; 
comme fi la Nature avoit voulu par là ren- 
dre moindre fa trop grande & trop violente 
ferocité, qui a donné lieu à ce mot ordinaire 
des Italiens, ben fta la quartana al Leone; car 
la fićvre quarte fut autrefois nommée par les 
Phythagoriciens, fa Saturni, ob tarditatem 


„©? malignam contumaciam. Quoi qu'il enfoit, 


Varron a donne aux Chevres la même fiévre 

continué; l’on a écrit la même chofe de Mé- 

cenas, & Petrarque aflure, qu’un Médecin de - 
fes amis avoit un fils, jeune homme ou'ado- | 
leftens comme il l'appelle, que la fiévre ma- | 
bandonna jamais ni jour ni nuit , fon pere lui 
tatant le poux en tout tems exprès pour s’en 
affurer. Cependant ce grand mal delafiévre, 
fans lequel on a crû, que perfonne ne mou- 
toit, s'excite par art en quelques maladies 
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froides & humides, & la Nature l'envoie quel: 


quefois comme un remede. ` Il y a plus, les 
maximes font fi peu certaines là deflus, qu’on 
a vû mourir de maladie des perfonnes fans fié- 
vre; & le Garde des Seaux Molé s’étonnoit 
peu de tems avant fon trépas, de fe fentir pas- 
fer fans lavoir, de cette vie en l’autre. Que 
fé peut-on promettre d’une profeffion, qui fait 
fa gloire de combattre & de furmonter toute 
forte de maux, fi la fanté s’acquiert fouvent 
par eux, felon l'obfervation de Sextus FEm- 
pirique au chapitre fecond du troifiéme livre 
de fes Hypotefes Pyrrhoniennes, vyiciav mept- 


æoioûriy o dhyndovec, Janitatem efficiunt, dolo- 


res ac ægritudines ; furquoi il établit un des 
puifflans moïens. de fa Sceptique. Le chaud 


eft ici apprehendé en tems de pefte, en Syrie gefon 2. 
les premieres grandes chaleurs la font ceffer, Part. de fa 


un feuéteignant l’autre, & ce quientretientle 


- mal aux regions temperées, le faifant là finir. 


Tout ce que deflus n'empêche pas, qu'on 
ne doive avoir toûjours devant les yeux le pré- 
cepte de lEcclefaftique, d'honorer le Méde- 
cin, non feulement à caufe qu’il eft fouvent 
néceffaire, mais encore parce qu'il tient fon 
Art de Dieu, qui le lui a enfeigné, &quilui 
fournit tous les médicamens, qu’il emploie, 


Altiffimus creavit de terra medicamenta, E? vir cap. 28. 
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prudens non abhorrebit illa. - Je prétens feule- 
ment qu'on peut trop deferer à la Médecine 
fi l'on s’y attâche avec excès; & qu'encore 
que fes Profeffeurs foient fort habiles & tres 
confidérables par les Belles Lettres qu'ils cul- 
tivent avec autant dé foin que pas undeceux, 
qui paflent pour gens d'étude, ils ne laiflent 
pas d’être fouvent charlatans, & de fe trou- 
ver eux-mêmes trompés dans leurs propres 
infirmités, s'ils tiennent leur {cience exemte 
d'une infinité de mécontes, & autre quecon- 
jedurale. Cardan le favoit bien, qui napas 
laiffé de mettre Galien de Pergame entre les 


. douze perfonnages, qui ont fait paroitre le 


exam. de 
ing. 


plus de {fubtilité & de pointe d’efprit dans le 
Monde. ` Et quoi qu'il ne lui ait attribué que 
l’onziéme lieu entre eux à cetégard, ilne lais- 
{e pas d'être des plus recommandables en {o- 
lidité de raifonnement. Si eft-ce qu'on aflu- 
re, qu'un Empirique de fon tems, contre le- 
quel il a fait beaucoup d’invectives, réuflis- 
{oit mieux que lui dans fes cures, & gueris- 
foit fans comparaifon plus de malades, que ce 
doûe antagonifte. Cela montre clairement 
quel cas on doit faire de la plus favante Mé- 
decine. 

Comme l’on dit, que Galien fait avoir les 
richeffes à fes fectateurs, l'on veut auf que 
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Juftinien, qui a fi bien mérité de la Jurifpru- 
dence, foit le diftributeur des honneurs, par 
la multitude des grandes charges, qu'occu- 
pent feuls les gens de cette profeffion. Les 
Efpagnols les nomment par antonomafie, ou 
par excellence Letrados, parce qu'encoreque 
ce mot s’éntende quelquefois de tout homme 
de lettres, fieftce, dit Huarte, que quand 
on dit feulement fulano es letrado; un telef 
lettré, cela s'entend de celui, qui eft Jurifcon- 
fulte. Il n’y auroit donc point d'apparence, 


| qu'un difcours fait für les Belles Lettres, ne 
dit mot de ceux, qui en font une particulie- 


re profeflion. Nous venons de confdérer 
la Medecine, pourquoi nous tairions nous de 
la fcience des Loix, qui a cet avantage fur la 
premiere, que la fanté de l Ame, qui vient de 
la Juice, eft préferable de beaucoup àla fan- 
té du corps, que l’autre fe vante de donner: 
Avec tout cela, fans parler de ceux, qui ont 
nommé aprés Simonides cette Juftice furato- 
viam quandam facultatem, & qui n'ontrien re- 
connu de jufte, 74/2 quod efet potentioribus 
commodumaut utile, il faut avoüer, que la 
Jurifprüdence, qui enfeignetoutes fes Ordo- 


exam. de 
ingen. 


nances,. eft fi peu de chofe, qu’un Empereur Caligula. 


Romain menaça fes Profefleurs, que quand 
l'humeur lui en prendroit, avec un Editilren- 
Bb iiij 
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verferoit toute leur fcience, voulant dire, que 

par de nouvelles loix il faudroit qu’ils priffent 

des maximes bien différentes de celles, qu’ils 

enfeignoient.  Ciceron a exercé fa raillerie, 
où il excelloit, contre les Jurifconfultes dans 

fon oraïfon pour le Conful Muræna, d’une 

façon, qui ne peut être trop eftimée. Non 
content d’appeller tout leur art verbofam fimu- 
lationem prudentie, de faire voir qu'ils né- 
. toient du commencement que des faifeurs 
d’Almanacs & de Faftes, dont le plus grand 
{avoir alloit à donner avis des jours qu’onpou- 
voit plaider, & faire des pourfuites judiciai- 
res, a quibus etiam dies tanquam a Chaldeis pe- 
tebantur; il leur déclare, que nonobftant fes 
grandes occupations, ilne veut quetrois jours 
pour devenir excellent Jurifconfulte, f mihz 
homini vehementer occupato ffomachum moveri- 
tis, triduo me: lurifconfultum effe profitebor. 
Et parce qu'il avoit affaire à un Servius Sulpi- 
cius; le plus eftimé de ce temslà dansle Droit 
Romain, il prend plaifir pour fervir à fa cau- 
fe, de le ravaler infiniment au deflous des 
Orateurs, puifqu'il ny avoit que ceux, qui 
ne pouvoient parvenir à l'être, qui s’'amufas- 
fent à cette fcience du Droit; ufant de cette 
jolie comparaifon, ut ajunt in græcis artifici- 
bus, eos auledos efè qui citharædi fieri non po- 
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tuerint; fic nonnullos videmis , qui oratores eva- 
dere non potuerunt, eos ad juris fludium deve- 
` nire. Remarquons- à ce propos le mot de 
Sextus le Sceptique, qu'il n'y a rien de plus 
contraire aux loix, que la Rhétorique, qui per- 
doit celles des Athéniens, au lieu que parmi 
les barbares les loix fe voioient prelque im- 
muables & bien mieux obfervées que chez 
les Athéniens, qui avoient les meilleurs Ora- 
teurs de la Grece. Il rapporte même, comme 
un autre Orateur de la ville de Bifance répon- 
dit hardiment à ceux, qui lui demandoient, 
fi les loix de fa ville étoient bien entretenuës, 
qu'elles l’étoient comme bon lui fembloit, 
parce qu'il les faifoit ploïer par fonéloquence 
où il vouloit. : Ce neft pas que Sextus pré- 
tende qu’on doive abolir toutes lès loix, puis- 
qu'il rapporte au mêmelieu, qu'après la mort 
d'un Roi de Perfe, lon étoit cinq jours fans 
les obferver, afin que fes fujets appriflent pen- 
dant ce petit efpace de tems, les malheurs 
qui arrivent à ceux, qui negligent cesmêmes 
loix, & qu'ils fe rendiflent par cette confidé- 
ration plus affectionnés à leurs Monarques, 
qui en font comme par tout ailleurs les gar- 
diens. Car ils font nommés les loix vivan- 
tes, non pas feulement pource qu'ils ont la 
puiffance de les faire, maisencore parce qu'en 
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les obfervant volontairement eux-mêmes, ils 
les font fubfifter, beaucoup mieux par leur 
éxemple, que par toutes les voies de rigueur 
& de contrainte. Ceux qui en ufent autre- 
ment à limitation de Sylla, qui faifoit de très- 
belles loix fomptuaires fans s’y foûmettre, dit 
Plutarque dans la vie de ce Didtateur, & fans 
en garder pas une; ceux-là, dis-je, fe trouve- 
ront toüjours fort loin de leur comte, & ne 
feront jamais fi bien obeïs que les premiers. 
Bias felon cela prononce dans le banquet des 
fept Sages, qu’Amafis fera parfaitement heu- 
reux, s’il défere le premier de tous aux loix 
qu'il établira: Tant y a qu’il eft certain que 
la Juice étant l'ame d’un Etat, il faut, com- 
me Platon l'a très bien fouteñu, que l'Etat pe- 
rifle, fi cette Juftice s'en fepare, qui n’y peut 
arréter fans ceux qui la maintiennent, & qui 
font, après le Souverain, fes Magiftrats, in- 
terpretes des loix, & favans en Jurifpruden- 
ce. Et néanmoins, fi le Magiftrat, & l'hom? 
me de robe longue, comme nous parlons, ne 
protege que mercenairement la caufe&le droit 
de’ceux, qui ont recours à eux, : lon foutient 
allez probablement, que le Soldat, & le Gen- 
tilhomme, qui défendent au prixdeleurfang 
‘le pupille & la veuve, la Patrie & la Réligion, 
méritent beaucoup mieux du public que les 
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premiers, & leur font préferables en plu- 
fieurs façons fi la chofe eft bien examinée. 
-Ce qui fe fait par interêt, & en fe confidérant 
{oi même , dit Ariftote, neft pas proprement L 5. Eth. 
Juftice, qui a cela de particulier entre toutes cs Ap 
les Vertus, qu'elle eft un bien étranger dañó- °" 
rio dyo9óv, d'où il tire encore cette maxi- 
me, que le point le plus important d’un Etat, 
c'eft que perfonne n’y puille profiter dans les 
charges & magiftratures;, qui s’y exercent. 
C'étoit la penfée du Legislateur des Juifs quand 
il écrivit, Noz accipies munera , que etiam ex- Exod. 
cecant prudentes, © fubvertunt corda Tufto- | 3° 
vum; & ailleurs, Xenza, ÊT dona excecant Ecclef. 
oculos Judicum. Et felon cefentiment Suidas Bn z 
nous apprend, que Pericles confeilla aux :A-p.496. 
théniens d’emploïer à la Marine l'argent, qui 
fe donnoit inutilement aux Juges & aux Ora- ` 
teurs. Quand les Avocats n'ont desplumes, 
que pour voler, que les Etudes des Procu- 
reurs.& des Notaires {e peuventmieux appel- 
ler desiboutiques, où fe vendent tousles jours 
mille parties, & que les Sergens, qu'onem- 
ploie dans le cours des inftances, femontrent 
pires que des Chiens, puifque ceux-ci fecon- 
tentent de lécher les plats &lerefte de la vais- 
felle, là où ceux-là l'emportent tout avec ce 
qu’ils peuvent attraper fans remiflion; ny a- 
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til pas taifon de dire qu’il n’y a point de Gou- 

` jats d’arméé, qui les paffent en méchanceté? 
Mais laiffons ce qu’il y ade plus odieux en 
cette matiere, & confidérons feulement ce 
qui partage fouvent les efprits dans ordre ju- 
diciaire. Les uns veulent, qu'on fe tienne 
précifément aux termes de la loi: les autres 
qu’on s’en départe quelquefois, & qu’on ré- 
garde plûtôt l'intention du Legislateur que 
fes paroles, parce qu'il arrive des cas, qu'il 
n’a pû prévoir, ni mettre dans fa conflitution. 
Ait. Cela eft caufe qu'on a préferé l’Arbitre, qui 
7 o juge felon l'équité, au Juge, qui s'attache à la 
lettre du Droit écrit. Et fans mentir, toutes 
les loix étant faites pour le bien public & de 
l'Etat, ce feroit quelquefois une pure folie 
- de les fuivre fi exactement, que cela tournât 
au defavantage de ce mêmeEtat, &, comme 
L1.del- parle Ciceron, guod fcriptum efè Reipublice fa- 
vente Jytis caufa, id non ex Reipublicæe Jälute inter- 
pretari. Les uns font pour l'égalité des pu- 
nitions quant aux perfonnes, parce que les 
peines doivent fans diftinétion être propor- 
tionnées aux crimes. D’autres veulent, qu'on 
traite plus favorablement le patriote que l'é- 
tranger, d’où vient, qu'on battoitavec du far- 
ment le foldat Romain, & celui qui nelétoit 
pas avec d'autre bois; de forte que la Vigne, 
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au rapport de Pline, ` etżam in deliffis penam 1 14.e. 1. 
ipfam honorabat. Galba fit élever &blanchir 
le gibetà un bourgeois Romain, quafi fola- 
tio, €7 honore aliquo penam levaturus, felon 
la penfée du Suetoné, ou peut-être par la mê- 
me raillerie, qu’un Roi de Danemarc, aiant 
appris, que dans une troupe de voleurs ily 
en avoit un de fang Roial, ordonna que par 
privilège on lui donnâtle plus haut gibet, Pla- 
ton par un autre principe veut, quele citoïen 
foit plus puni que l’efclave, à caufe que celui- 
ci weft pas vraifemblablement fi bieninformé 
que l'autre; qui eft une raifon propre à ren- 
dre infirmes toutes les précedentes. La loi 
Grecque châtie plus le dol, que la force; la 
Romaine au contraire vange plus feverement 
la force que le dol. -Si vous foûtenés, que la 
punition doit toûjours être proportionnée à la 
faute; lon vous oppofera celle de Prome- 
thée, qui pour avoir préfenté à Jupiter, com- 
me en fe jouant, des.os frottés de graifle au 
lieu de bonne viande, fe vit attâché fur le 
Caucafe, & expolé à la faim perpetuelle d’un 
Vautour impitoiable. Le Berger roial Pâris 
ne méritoit-il pas un grand & promt châti- 
ment, & la caufè de Menelaus n’étoit-ellepas 
la plus jufie de monde? Les Dieux -néan- 
moins fe trouvèrent partagés là defflus, & Ju- 
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piter même n’y determina rien, laiffant faire 
aux Deftinées ce qu’elles avoient arrété dans 
un différént, où le parti d'Hector le mieux 

. fondé en apparence, fuccomba auff bien que 
fa perfonne fous celui du vidtorieux Achille. 
Voilà comme il femble que le Ciel même ait 
une autre Jurifprudence, que cellede la Ter: 
re, finon au point de la différence des opi- 
nions, qui ne s'accorde nulle part. Pourrions- 
nous approuverici laformalitéjudiciaire, qui 

Olearius! fe garde en Mofcovie, de donner la queftion 
Le: ou torture premierement à laccufateur, 
| pour voir, s'il perfifiéra én fon accufation, & 

puis à l'accufé, fi la chofe, dontileftqueftion, 

eft demeurée douteufe. . Combien y a-t-il de 
perfonnes, qui font perfuadées, que pour fai- 

. re réuflir unechofe jufte, il n’y a pointdemo- 
iens, qui foient injuftes. Cependant cela eft 
abfolument oppofé au précepte de ne faireja- 
mais un mal {ur le prétexte d'en vouloir faire 
réuffir un bien. -La fentence du Pape Inno- 

Lo. An- Cent, guod a multis peccatur inultum eft; citée 

nal. p. pour bonne par Pierre Damien dans Baronius, 

p} eft improuvée par diverfes perfonnes comme 
três inique, dautant que les crimes de plu- 
ficurs s'étendant bien plus loin que ceux des’ 
particuliers, méritent comme plus grands & 
plusimportans d’être le mieux & leplusprom- 
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pteent reprimés.  Concluons, qu'une f 
grande diverfité de fentimens, qui regnent par 
toute la Jurisprudence, font plus propres à 
faire trouver bonne la penfée du vieil Caton, 
qu'on devroit paver de chauffetrapes tous les 
Tribunaux où s'exerce le métier de la Juftice 
difiributive, qu’à faire eflimer un Art; où 
nonobftant les Belles Lettres, qui s'y mêlent, 
& qui l’embelliffent, il fe trouve tant d’incer- 
titude, & tant de contrarietés, que jene veux 
pas en pourfuivre le difcours davantage. 

. Que fi toutes ces occupations ftudieufes, 
d’où les Belles Lettres tirent leur plus grande 
recommandation, comme de leur côté cel- 
les-ci font le principal ornement des premie- 
res; fidis-je elles ne font pas capables dedon- . 
ner un folide & affuré contentementà l’efprit, 
` ne doit-il pas chercher fes avantages ailleurs? 
& lefentiment de Lipfe & de Scaliger n’eft-il 
pas foutenable, quand ils préferoient les au- 
tres emplois utiles à la vie, à tout ceque PE- 
tude & les Mufes ont de pluscharmant? Cer- 
tes il n'en revient ordinairement que des in- 
firmités corporelles, caufées parune tropas- 
fidué application fur les livres, & des cha- 
grins, qui ne manquent jamais d’affliger Pa- 
me, quand elle fe voit fruftrée de la fin qu’el- 
le s’étoit propotée de favoir, au lieu dequoi 


409 DOUTE 


elle n’acquiert des lumieres trompeufes, & 
‘ quinefontbonnes qu’à lui faire remarquer fon 
ignorance. En effet je ne vois quedeuxcho- 
fes, qui puiffent aucunement flatter la peine, 
que prennent leshommes vraiement fludieux; 
l'une, qu'ils contractent une habitude à s'en- 
trerenir avec leurs livres, & quelquefoisavec 
eux-mêmes, qui les delivrent des inquietu- 
des, dont tant d’autres perfonnes font agi-. 
tées, quandelles ne favent que faire, ni à 
quoi, felon leur jargon ordinaire, paffer ou 
Sen.  coulerle tems. Tarbam rerum hominumque 
Les : a défiderant, qui Je pati nefcint. Les gens qui 
fuivent la Cour, de quelque condition qu'ils 

foient, ceux de la plus haute affette autant 

que les autres, ne manquent guéres d'éprou- 

ver ces dégouts, qui les jettent dans des iné‘ 
galités d'efprit les plus ridicules du monde, 

pour le moins m’ont-elles fouvent fait rire, & 

avoir pitié d'eux tout enfemble. L'autre cho- 

fe, qui eft en quelque façon la recompenfe 
des-longues & laborieufes études, c’eft qu'a- 

près les avoir faites, elles donnent le moien 

de mériter de la pofterité, en lui faifant part 

de ce qu’on y a reconnu de plus remarquable, 

‘qui aboutit prefque toûjours à un aveu plein 
d'ingenuité; que plus on y pénetre, plus on 
s’apperçoit de la vanité de toutes les fciences 

: humai- 
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humaines, dont il n’y a guéres, que les plus 
ignorans, qui faflent beaucoup de parade, 
Sans mentir, il revient une joie bien grande, 
bien pure, & bien innocente, de fe’voir en 
quelque forte dans la fonction de Précepteur 
du genre humain, en communiquant à ceux, 
„qui nous ‘füivront les inftru@tions, qui peu- 
vent leur être utiles, dans une carriere où 
tant de perfonnes s’égarent, & où elles per- 
dent inutilement, faute d’une fidelle condui- 
te, les plus belles journées de leur vie. Ceux, 
qui la courent le moins malheureufement, 
feront toûjours obligés de confeffer, qu'ils 
font infiniment redevables aux bonnes le- 
çons, qu'ils ont reçuës de leurs dévanciers, 
quand ils ont pris la peine de les leur laiffer 
par écrit. N’eft-on pas obligé d'ufer, quand 
on le peut, du même bienfait envers ceux, 
qui viendront après nous, & qui fans doute 
le reconnoitront avec un reffentiment obli- 
geant, s'ils ne font les plus ingrats du mon- 
de? Comme cette reconnoiffance ne peut 
être refulée que par de prefomtueux Plagiai- 
res, aufli eft-elle, à la bien confidérer, la plus 
digne recompenfe, & la plus glorieufe, qu'on 
puifle efperer. Le premier des {ept Sages 
Thales Milefien la crut bien telle, car il ne 
demanda point d'autre paiement à celui, qu'il 
Tome V. Part. LL, Gc | 
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avoit inftruit des chofes du Ciel, finon qu'il 

avouât librement tenir fa fcience de lui, & 

qu’il ne s’en dit point l'auteur. Apulée s’eft 

in Florid. tenu obligé de prononcer là deffus. Pulchra 

merces prorfum, ac tali viro digna, E&P per- 

petua. 3 

Et puifque cela s'exécute par le moien des 

compoñitions, qui fe donnent au public, ar- 

rétons-nous un peu à confidérer l'ufage de 

tant de livres à qui l’on fait fi fouvent voir le 

jour. Déja lon ne fauroit nier, qu'on ne 

reffente quelquefois de certainés antipathies 

à l'égard de quelques-uns, comme il y a des 

averfions naturelles-pour des alimens, où 

pour des perfonnes, dont on ne peut prefque 
#upporter la vué. 

Martialis. Non amo te Sabidi, nec pofum dicere 

quare: 
Hoc tantum poffùm dicere, non amo te. 

Au contraire de cela il y a des livres, dont le 

feul titre charme d’abord. Aulu Gelle parle 

de l'infcription d’un, mife par ce Grammai- 

en Ælius Meliflus, qui étoit en quelque 

eftime parmi ceux de fa profeffion, bien qu'il 

fût en effet de petit talent, & comme il dit, 

Lag c G.majore in literis jattantia & coDiselg quam 

opera. Tant y a que ce livre donnoit d'abord 

une extrème envie de le voir, parce que žitni 
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lus erat ingentis cujufdam illecebræ ad legen- 
dum. Cependant Aulu Gelle nous aflure, qu'il 
ne contenoit rien, qui meritât ni l'écriture 
d’un Auteur de nom, ni le fouvenir d’un Le- 
teur. Il faut éviter autant qu'on le peut 
d'être pris pour duppe de la forte, par une 
infinité de titres trompeurs, que nous voions 
tous les jours, & qui promettent beaucoup 
plus qu'ils ne donnent. Ils font femblables 
à ces hôtes d'Italie, qui pour faire entrer chez 
eux aflurent d'abord, qu'ils font pourväs de 
tout, quoi qu'après qu'on y eft defcendu l’on 
ny trouve prefque rien, finon affez fouvent 
des ordures, qu'on feroit très aife de n’y avoir 


} pas rencontrées. 


Ce weft pas fans fujet, que le Grammai- 
rien Callimachus aflure dans Athenée, qu'un 
grand livre weft pas un petit mal. On en : 
voit de três gros, qu'on peut dire fort fem- 
blables à cet Oifeau aquatique, que les Latins 
aprés les Grecs ont nommé Larus; qui a fi 
peu de corps, que lui aiant -ôté les plumes il 
men refte quafi plus rien. Si vous retran: 
chés aux livres dont je parle, après, les cho» 
fes inutiles à leur fujet, ou méprifables d'el- 
les mêmes, celles, qu’ils ont volées par un 
crime de plagiaire, vous les reduirés, aufi 
bien qu'autrefois ceux de Chryfippe, prefque 

c jj 


epift. ad, à la carte blanche. Saint Bafile compare jo- 
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liment leurs auteurs aux femmes adulteres, 
qui donnent à leurs maris des enfans, qui ne 
font pas venus d'eux, de même que ceux-ci 
débitent impudemment les travaux d'autrui 
pour être de leur cru, impofant aux Lecteurs, 
& leur faifant voir des ouvrages prefque tout 
dérobés, comme s'ils en étoient les véritables 
peres. Je tombe d'accord qu’on peut fe fer- 
vir des penfées, : & même des textes de ceux, 
qui ont écrit avant nous, cela s’eft pratiqué 
dans tous lés fiécles, & ne peut être jufte- 
ment repris en celui-ci, pourvû que ce foit 
avec reconnoiffance, & en les citant, ou que 
le larcin foit fait induftrieufement à la Spar- 
tiate fans qu'il y paroiffe, de façon qu'on nen 
puiffe être convaincu. Car on doit fe mo- 
quer de certaines perfonnes, qu'on voit fe 


- vanter d'avoir un efprit, qui engendre, & qui 


fait fes productions de lui-même fans laide 
d'autrui, ne pouvant fouffrir les moindres ci- 
tations des Anciens. Que detelles gens fa- 
chent, qu'on tient la génération être une cho- 

fe trop facile & trop commune pour entirer M 
tant de vanité, principalement quand elle eft 
malheureufe, & qu'elle ne fait voir que des 
monftres. Mais que de refufciter aucune- 
ment les morts, en citant leurs écrits de bon- 
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ne grace, & en contribuant du fien pour les 
illuftrer & faire valoir; ceft une efpece de 
miracle, qui ne peut être trop'eftimé, & qui 
peut faire foutenir que dans un difcours il ar- 
tive quelquefois par le moien des citations 
bien emploiées, ce qui fe voit dans la Réli- 
gion; où lon a dit de tout tems que les offe- 
mens faifoient plus de merveilles que les 
corps animés. 

Il fe trouve des écrivains fi {crupuleux, 
pour ne pas dire fi ridicules, qu’ils s’abftien- 
nent de tous les mots, quoi qu'expreffifs & 
néceffaires, quand ils font la moindre allu- 
fion à d’autres, qui offenfent leurs delicates 
oreilles. Le Sabath des Sorciers ne leur per- 
mettra jamais de dire, qu’un cheval s’abat, 
ni en Latin cum nos en deux fyllabes, à caufe 
que dans la prononciation il femble qu'on 
n’en faffe qu'une, ou felon eux que Fon pro- 
fere cunnos. Je me fuis raillé après Ciceron 
de ces badines obfervations dans le Traité de 
l'Eloquence Françoife. A la vérité vous di- 
riés que le même Orateur Romain reconnoi-1. 9. ep. 
troit quelque pudeur en ces termes de fente 22: 
ou dvifion, vocemque intercapedinis EF divifa- 
ris formidare ut Tthyphallicam. Mais c’eft en 
fe raillant avec fon ami Papirius Pætus, car 
par tout où l’occafion seft préfentée il n'a 

Cc iij 
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point feint de nommer auffi bien que les Stoi- 
ciens chaque chore par fon nom. ` En effet, 
il y a des héréfies dans les fciences, & parti- 
culierement dans la Rhétorique, de même 
que dans la Théologie. Quellebizarerie, qu'il 
ne faille pas dire en Latin coævus, dont Cice- 
ron n’a pas fait difficulté de fe fervir, & qu'on 
doive lui fubftituer celui de ægualis, parce 
que le premier mot, qui répond au rúvygo- 
vos des Grecs, paroit être derivé à coeundo, 
bien que cette étymologie foit très faufle. 
Favôué pourtant que l'honnêteté requiert, 
qu'on s’abftienne de certaines dictions, qui 
portent néceffairement à des penfées fales & 
impures. Scaliger fe fût bien pañlé de pro- 
noncer au mépris de Liple, quam multum eft 
habere famam? Lipfius crepitum edit, admi- 
rantur omnes. Car encore qu'il me fouve- 
hienne bien, que Seneque attribuë à quelque 
élegance le mot de fon Demetrius; “eodem loco 
fibi effe voces imperitorum, quo ventre redditos 
crepitus : ‘ Et quoi que lobfervation d'Ori- 
gene me revienne aufli à la mémoire, quof 


- dam fuiffe Ægyptios qui vencrarentur ventris 


“crepitus, ce Pére waiant pas héfité à faire 


cette belle remarque dans un livre aufi fe-. 
ricux comme left fon cinquiéme contre Cel- 
fus. Je crois pourtant que le mieux eft, 
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quand rien n'y oblige, de ne point parler de 
ces vents fales & honteux, qui témoignent 
l’impureté de nôtre nature. Une flatuë Egy- Cafalius: 
ptienne d'Harpocrate le repréfentoit aiant la 
figure des parties genitales fur la tête, & le 
doit fur {a bouche, pour fignifier qu'on ne 
peut trop réligieufement garder le filence à 
l'égard des chofes lafcives, ni trop éloigner 
fon difcours ni fes paroles de tout ce qui a 
du rapport aux voluptés: Que fi Macrobe. r. Sa- 
a eu raifon d'attribuer de la fainteté à ce pré- turn. c.7. 
cepte, qu'il nomme philofophique, de par- 
ler aux hommes comme fi les Dieux nous 
écoutoient, & à ces derniers, comme fi tous 
les hommes nous entendoient; qui ne croira 
pas être de fon devoir, d’éloigner tous fes 
propos de ce qui peut porter l'imagination 
fur des objets, que l'honnêteté veut être te- 
nus cachés, & de tout ce que la civilité con- 
danne comme indécent? 
Beaucoup de perfonnes prennent la licen- 

ce dans leurs livres; fur le prétexte dinveđti- 
ver contre les vices, de les faire voir prefque 
à nud, les décrivant trop patetiquement, & 
avec des circonftances qui enfeignent bien 
plus le-mal qu’elles n’en détournent. Enef 
fet, il arrive fouvent ce que dit Pline, qu’une 
narration eft une leçon, gui narrat docet. 

; Ce if 
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Certes il en faut dire la même chofe, que 
Galien a prononcée au fecond livre dés Anti- 
todes, qu'il peut y avoir de la malignité lors 
qu’on décrit des poifons, & qu'on rapporte . 
tous les mauvais effets des venins; pravi efè 
hominis de venenis [eribere, quia magis infiruun- 
tur mali, quorum infinitus efè numerus guam ju- 
ventur probi. Un Ecrivain qui fe plait dansune 
narration odieufe, témoigne en quelque fa- 
çon qu'il ne la condanne pas affez. Mais 
quoi, il eft difficile à la plûpart de ceux, qui 
mettent la main à la plume, de fe garantir. 
d’un certain chatoüillement d'écrire, qu'Ho- 
race diffame de ce vilain mot cacoëthes. Et 
comme parloit Caton, il leur eft auffiimpos- 
fible de fe commander là deflus, qu’à un ga- 
leux dé fe frotter, à un yvrogne de boire, où 
à un homme que la léthargie attaque de dors 
mir; zunguam tacet quem morbus tenet loquen- 
di, tanquam veternofum bibendi atque dormien- 
di. L’Italien donne une bonne regle fur cela, 
„quoi qu’il fe difpenfe affez fouvent de la pra- 
tiquer, in materia di luffuvia fi puo creder tuto, 
ma dirne nulla: Nôtre humanité eft capable 
par fon infirmité, de tomber dans toute forte 
de defordres; mais au moins devons-nous 
obferver cette maxime, de n’en diré jamais 
rien, quand nous ne le faurions faire fans pè- 
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cher contre la civilité par des difcours des- 
honnètes. 

Il fe trouve encore affez de gens, quine 
confidérent guéres dans les livres que 'éle- 
gance ou la beauté du file. Et véritable- 
ment comme lefprit eft l’ornement de Phom- 
me, l'éloquence aufi eft la lumiere & la 


|. beauté de l’efprit. Mais parce que cette élo- 


quence weft pas uniforme, celle d’Athenes 
étant bien plus étendu, que celle de Sparte, 
& la façon de s'exprimer dont ufe Ciceron 
plus diffufe que celle de Tacite ou de Sallu- 
fte, les génies font partagés là-deffus, & quel- 
ques-uns fe plaifent à l'abondance du langa- 
ge, les autres lui préferant celui, qui eft plus 
concis, qu'ils comparent à de la monnoie 
d'or, à caufe qu’elle contient en peu d’efpace 
un prix beaucoup plus confidérable, que neft 
celui des autres metaux. "Tant y a que dans 
une même excellence Demofthene fe voit 
beaucoup plus preffé, que l'Orateur Romain; 
& l’on a dit du premier, qu’on ne pouvoit 
rien ôter à fon difcours fans lui faire tort, ni 
rien ajoûter à celui de Ciceron, qu’on ne lui 
préjudiciât infiniment: Les ouvrages du pre- 
mier paroiflent avoir plus d'étude, ceux du 
fecond davantage de naturel: Demoffhenes 
denfior, Cicero copiofior; illi nihil detrahi potefi, 
MCE 
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huic nihil addi; cure plus in illo, ip hoc ni- 
ture. Ce feroit l'emporter fur ces deux 
` grands hommes, fi l'on pouvoit dire de quel- 
‘que autre, qu'il feroit impoffible d’alonger 
fes periodes, ni de les abreger, fans rendre 


N 
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{fon ouvrage moins agréable, & moins ac- A 


compli. 

La maniere de s'expliquer librement, avec 
étenduë, & facilité, eft accufée de n'être pas 
ordinairement fi correcte, & fi l'on peut ufer 
de ce mot, fi châtiée, que lautre, qui dans 
fon abbreviation eft toûjours fur fes gardes, 
& qui dans un examen rigoureux congédie 
& les penfées qu’elle trouve fuperfluës, & les 
termes; quelque élegans qu'ils foient, fi elle 
croit s'en pouvoir pañler. Les Hébreux ont 
eu un proverbe qui lui étoit fort contraire, 
quand ils ont dit, qu'où il y avoit beaucoup 
de paroles, fouvent il s’y trouvoit peu de fens 


ou de jugement, ubi verba funt plurima, ibi € 


frequenter egeflas. L'on veut aufli, que ceux, 


qui parlent beaucoup & fort à l'aife, contra- 4 


Aent une habitude à parler improprement, & 
moins jufte, ou correct, que les autres, di- 


cendi facilitas, bene dicendi affert difficultatem; | 


Enfin, quoi que l'impertinence fe trouve 
quelquefois dans tous les files, Pon foutient 
qu'étant bien plus frequente dans le grand ba- 
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bil, il vaudroit mieux fe taire, que de s’y 
abandonner, par la regle, melius. ef? imperi- 
tum filentium, loquaci imperitia. - Ceux par- 
mi les Anciens, qui faifoient profeflion de 
cette éloquence fubite & non prévué qu'ils 
nommérent extemporalem eloquentiam, étoient 


` fujets à ce defaut de dire bien des chofes peu 


à propos, & qu’une cenfure legitime pouvoit 
corriger. Auffi a-t-on comparé, ce qui ve- 
noit d'eux, à ces fleurs, qui s'ouvrent & fe 
fiétriffent en un même jour; ou à ces petits 
animaux, qui naiflent fur le fleuve Hyparis, 
& quine voient jamais deux Soleils confecu- 
tif, tant ils font de courte vie.. C’eft ce qui 


obligea le Rhéteur Ariftide de faire cette ré- Philoftr. 
ponfe hardie à l'Empereur Marc Antonin, qui ® vins. 


le prefloit de haranguer fur le champ, zoz furma 
è numero vomentium, je ne fuis pas du nombre 
de ceux qui rendent gorge plûtôt qu'ils ne 
parlent, quand bon leur femble. 

Quant aux autres, qui dans une oppofi- 
tion contraire à ceux-ci, penfent ne pouvoir 
jamais être trop courts, ils n’échapent guéres 
à l'inconvenient qu’on leur reproche d'être fi 
obfcurs,' que leur éloquence, fi elle peut être 
ainfi nommée, rebute tout le monde. Car 
quelle peine eft égale à celle de fe voir reduit 
à rêver au bout de chaque periode, pour 


pe 


in Pea- 
‘nibus. 


412 DOUTE 


trouver quel doit être le fens de celui, quine 
s'explique qu’à demi, & en termes fouvent fı 
peu intelligibles, qu'on eft contraint d'aban- 
donner une leure, qui donne trop de tra- 
vail à l'éfprit, comme l’on dit que fit Saint 
Auguftin, ne pouvant comprendre quelque 
Satyre de Perfe, 


Ode yao casov dg gyroy éréor munus 
ES evoetv: 


Haud enim facile occultorum verborum `| 


portas invenire. 


comme s’en expliquoit autrefois Bacchilides 
au rapport de Théodoret dans fon difcours 
fur la Foi. Quelques-uns de ces ténébreux 
Ecrivains n’ont pas difficulté de m’avoüer, 
qu’ils n’étoient pas fachés d’être tels, parce 
qu'on ‘étoit contraint de lire leurs compofi- 
tions avec pius d'attention; ce qui fait, qu'on 
les retient mieux, outre qu’aflez de perfon- 
nes eftiment davantage ce qu'ils n’eñtendent 
pas fi aifément, fe figurant d’importans my- 
fteres où Fauteur, qui les occupe n’a pas pen- 
fé, comme il arrive prefque toüjours, que 
les chofes paroiffent dans lobfcurité plus 
grandes & fouvent toutes autres, qu’elles ne 
“ont. Ces gens-là doivent être perfuadés, 
qu'il eft de leurs ouvrages comme de ces per- 
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les, dont parle Pierre Martyr Milanois, au 
chapitre dixiéme de fa troifiéme Decade du 
nouveau Monde. Il aflure, que les plus grof 
fes & les plus eftimées fe trouvent au fond de 
la Mer, les mediocres un peu au deflus, & 
les moindres de toutes quañ fur le haut de 
leau; majores margaritas jacere profundius, 
qaedioctes altius , minimas in fupercilio. Se- 
neque a dit à peu près la même chofe des mé- 
teaux, levium metallorum fructus in fummo eft, 
tlla opulentiffima funt, quorum in alto latet ve- 
na, affidue plentus refponfura fodienti. Cepen- 
dant il n’en eft pas de même des productions 
de l'efprit, qui ne fauroient plaire fi elles ne 
{ont d’une facile intelligence, & dont la brié- 
veté, avec fa compagne ordinaire l’obfcurité, 
font prefque infupportables. En effet la Na- 
ture ne nous aiant donné la langue & la pa- 
role, ni lart d'écriture fourni la plume qui 
leur fert de truchement, que pour nous faire 
entendre; il femble que ce foit faire la guer- 
re à cette mème Nature, & s’oppoler à fes 
loüables deffeins, de nous mal expliquer, 
quand nous difcourons foit d’une vive voix, 
{oit par écrit de telle forte, que nous nè pou- 
vons être bien entendus. Je fai bien que ceux, 
qui en ufent ainfi, cherchent leur excufe 
dans le langage des Dieux qui étoit prefque 
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toùjours incomprehenfible. Mais outre que 
le Ciel a fes raifons bien différentes des nô- 
tres, & que les Oracles ne devoient être com- -| 
pris, ni les Propheties être entenduës que par 
peu de perfonnes; il ny a point d'apparence 
de fe fervir de ce prétexte, vû que les plus 
grands faifeurs de galimatias, & les plus in- 
fupportables_écrivains dans leur jargon ra- 
courci & ténébreux, ne laiffent pas de foute- 
nir, qu'ils s'entendent fort bien, & même, 
qu'ils doivent être entendus de tous ceux, qui : 


ont, difent-ils, de bonnes oreilles. Et nean- 
- moins; où ils ont cogrobiliorem cognitionem, 


tra. de 
educ. lib. 


comme parloit Caton au fixiéme livre de fes 
Origines, ou ils fe font accroire ce qui n’eft 
pas, à la façon de ceux, qui penfent voir ce 
qui na d’exiftence, que dans leur imagina- 
tion. Cela n'empêche pas, que fi la penfée 
de Solon eft véritable, & que nos difcours 
foient l’image de nôtre ame, ou des actions, 
qu'elle eft capable de produire, fermonem efè 
imaginem fatorum, äduNoy Twv ÉgywV, Ce qui 
répond au mot de Democrite, que nous ap- 
prenons de Plutarque, Ayos égyou oi, fer- 
mo eft ađionis umbra: Cela n'empêche pas, 
dis-je, qu’on ne puifle affez raifonnablement 
préfüppofer une mauvaife & defectueufe con- 
formation de cervelle, en ceux, qui s’expli- 
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quent fi malheureufement, qu’ils ne peuvent 
être entendus. 

Je wai nul deffein de parler de quelques- 
uns qui dans des matieres chatoüilleufes, ou 
qui font d'elles-mêmes difficiles à compren- 
dre, ne font pas entendus de tout le monde. 
Quand uñ excellent homme fe fent obligé de 
parler autrement que le vulgaire, il ne fauroit 
plaire au vulgaire, quoi qu'il ne laiffe pas 
d’avoir beaucoup de mérite. Il ne faut pas 
non plus condanner les auteurs fur de peti- 
tes bévuës, qu’on eft obligé de donner à l'hu- 
manité; outre qu’il y a de ces petites mépri- 
fes, qui ne font pas abfolument defagréables, 
pouvant plaire comme faifoit cette tache au 
pied du jeune garçon qu’aimoit le Poëte Al- 
cée, qui devenoit plus amoureux de lui au- 
tant de fois qu'il la confidéroit. IL y a bien 
davantage, parce qu'il fe rencontre de bon- 
nes chofes, qui-néarmoins ne font pas bon- 
nes à dire en tous lieux, j'ai vû reprendre 
comme une faute dans des livres, d’avoir 
omis à y mettre ce qui pouvoit plaireaux plus 
favans, que leur auteur merität plûtôt loüan- 
ge que blâme d'en avoir ufé ainfi; & cela 
par la maxime qu'établit Caffiodore dans la 
Préface des livres qu'il intitule Zarzarum, où L 2. ad 
il foutient interdum genus effè peritie vitare Toi 
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guod dotis placeat. Lon fe doit toûjours 
{ouvenir de ce qu'a prononcé Ariftote, que 
l'Orateur, qui fe veut fonder en demonftra-. 
tion eft auñli impertinent, que le Mathema- 
ticien, qui veut ufer d’argumens probables. 
Tant il eft certain, qu'on ne doit pas exiger 
äAndifféremment par tout, ce qui eft bon à de- 
‘biter en un lieu, & qu’on fupprime prudem- 
ment en un autre. 

Lorfque le fujet qu on seft propolé mérite 
d'être traité avec étendué & ornement, les 
paroles & les penfées fe préfentent d'elles- 
mêmes, zp/æ res verba rapiunt; mais il y a 
des matieres qui ne fouffrent pas d’être ma- 
niées de la forte, parce qu'il. fe remarque 
quelque chofe de pucrile, du fentiment mê- 
me du Pere de l'Eloquence Romaine, à les 
vouloir trop parer & enrichir, guandoque or- 
zate dicerevelle puerile eff. 1] faut donc mé- 
furer fon ftile au fujetou l’on veutl’emploier; 
& comme le Smilax dont parle Belon, ne 
croit qu’à proportion de l'arbre fur lequel il 
s'appuie, lon doit regler la faculté de s'ex- 
primer fur la matiere qui Ja doit foutenir. 
Quoiqu'après tout, l'excellence aufi bien 
que le jugement d’un bon ouvrier paroiffe en 
tous fes ouvrages, où il fait mêler, felon le 


L3.hift. précepte d’Agathias, les Graces avec les Mu- 
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fes. Virgile & Homere n'ont pas réuffi 

moins grands hommes dans leur métier, lors 
qu'ils ont parlé de limportunité des mou- 

ches, ou du travail affidu des fourmis, que 

quand ils fe font appliqués à décrire les gran- 

des actions d'Achille & d'Enée. 

La chofe iroit prefque à l'infini, fi je mar- 
rétois davantage à faire voir par le divers gé- 
nie des livres, & par la contrarieté des juge- 
mens, qui s'en font, le peu de profit qu’on 
en peut tirer, quelque recommendation que ` 
leur puiffent donner les Belles Lettres, qui 
en font le principal ornement. . Car ces Bel. 
les Lettres n’ont rien de plus fixe, de plus 
certain, ni de plus arrété, que la matiere dou- 
teufe, qu'elles entreprennent d'illufrer. En 
effet, elles ont été nommées fort à propos 
par les Latins, Aumaniores litere, étant auf 
infirmes & caduques que nôtre humanité, 
que nous éprouvons à toute heure n'avoir 

| rien de conftant que fon inconftance & fa foj- 
| blee. ` Non feulement les penfées, qui plai- 
| fentien un tems, déplaifent en un autre, & 
ne {ont plus de mife, le langage même varie 
tous les jours, & les mots, qui ont eu le 
plus de vogue, perdent leur crédit & leur 
agrément; comme la plus belle fanté & la 
plus confirmée, degénere aflez fouvent en 
| Tom. V. Part. H. i Dd 
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| quelque maladie, qui ne peut être foufferte. 
Auf tombe:t-on d'accord, que le peuple; cet- 
te bête à tant de têtes différentes, eft le mai- 


tre de nos façons de parler, & de tout ce qui. 


compofe nôtre plus haute Eloquence. ~ Ge 
puiflant Tyran fait lerreur-commune, qui 
rend les chofes bonnes & valables, même 
lors qu’elles tiennent le plus de liniquité, & 
qu'elles ont le moins de railon, error commu- 
nis facit jus : de forte que le Préteur Romain, 
qui étoit le Chef de ce peuple, jus dicebat 
etiam cum inique decerneret: ` Tant y a qu'un 


peuple, quelque évaporé qu'il foit quelque- | 


fois, eft le maitre & le Dictateur perpetuel 


des opinions, qui ne font fuivies qu'autant | 


qu'il les juge recevables, non feulement dans 


la Grammaire & dans la Rhétorique, mais | 
encore le plus fouvént dans toute la Morale, | 


fi vous exceptés celle, qui nous eft venué du 


Ciel. Y atil quelque Vertu, qui n'ait été | 


méprifée ou perfecuté, ne fe trouvant rien 
de plus conjoint de tout tems, que d’être: 
homme de bien, & envié aufi bien que haï. 


tout enfemble, conjunéta funt TÒ dpiseuew ngà | 


70 DIoväis Say. Et peut-on dire que quelque 


La de vice foit demeuré fans fon approbateur? : Cuz. 
ka c. 13 epim tandem vitio advocatus defuit? dit tres 


bien Seneque au fujet de la colere. C'eftde- 
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quoi Pon ne doit pas s'étonner, puifque la 
Prudence, qui eft la regle de toutes les Ver- 
tus qu'elle fait eftimer; auff bien que de 
tous les Vices, dont elle découvre la difor- 
„mité; eft aujourd’hui reputée trop ancienne, 
& contraire à la Mode, qu'on fuit & qu’on 
embraffe, quelque folle qu’elle foit dans tou- 
tes fes nouveautés, En effet la Fête des Fous, Petrus 
qui ne fe célébroit autrefois que le premier Blefenfis. 
jour de Pan, avant que l'Eclife l’eûr très fage- 
ment abolie, eft encore à préfent fêté, non. 
obftant fes defenfes, prefque toute l'année. 
Quel avantage pourrons-nous donc re: 
cueillir dans la ledture des Livres, & de tou- 
tes les Belles Lettres, qui font paffer très inu- 
tilement la meilleure partie de la vie à ceux 
qui s’y appliquent. Je fai bien, qu’on peut 
contredire tout ce que j'ai dit, n’y aiant point 
de propofition dans toute l'étendue des Difci. 
plines, qui n’en ait une oppofée qu'on peut 
foutenir opiniâtrement. Mais auff fuis-je 
afluré, que ceux, qui ont le plus confommé 
de tems à feüilleter ces mêmes livres, & qui 
témoignent d’abord le plus d'ardeur à S'Oppo- 
{er verbalement aux fentimens, dont je viens 
de m'expliquer, s'ils veulent mettre la main 
àla confcience, & quittant la vanité des dis- 
putes fcholaftiques, avouër de bonne foi ce 
Ddi 
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qu’ils en penfent intérieurement, ne feront 
pas difficulté d'entrer dans mon parti, & de 
reconnoitre ingenument avec moi, que 5a- 
lomon a eu raifon de confidérer la plûpart 
de nos occupations ftudieufes comme les 
plus mauvaifes où nous puiflions nous arré- 
«ter, hanc occupationem pefimam dedit Deus 
filiis hominum. Caril y a bien de la différen- 
ce entre les conteftations, qui s’excitent par 
le point d'honneur, & pour montrer, que 
Von fait tous les tours de l’efcrime fpirituelle 
qu'on apprend dans les Colleges; & ce qui 
fe paffe intérieurement dans lame, quand 
pour bien juger des chofes, elle les examine 
{ans pafon, elle s'interroge & fe répond 
ellemême ingenument fans vanité & fans 
vouloir tromper perfonne. ; Ariflote tout 
Dogmatique qu'il étoit, & reconnu cette vé- 
rité au chapitre douziéme des Analytiques 
pofterieures où il confeffe, que la vraie De- 
monftration, ni le Syllogifine non plus, ne 
regardent pas tant le difcours exterieur, que 
celui du dedans où l'Ame préfide toute feule. | 
Non ad externum fermonem Demonfiratio per+ || 
tinet, fed ad eum qui eft in Anima, quia nec 
Syllogifmus ad illum, fed ad hunc pertinet: 
Semper enim licet objicere adverfus Jermonem 
exteraum, fed adverfus internum fermonem non 
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Jemper licet. Dirons-nous donc, cela pré: 
fuppofé, que toutes nos veilles, nôtre Philo- 
fophie & nos Belles Lettres font abufives & 
ridicules? Non certes, ce n’eft pas mon def- 
{ein de tirer une telle conclufion. Mais com- 
me-cet Ariflôte, dont je viens de parler, di- 
foit, qu'il avoit au moins recueilli ce fruit 
de fa Philofophie, qu’il faifoit par fes leçons 
de fon bon grè, ce que les autres n’execu- 
toient que par la contrainte des loix. Et 
comme Ariftippe afluroit, que la fienne lui 
donnoit cet avantage de parler hardiment & 
fans crainte à qui que ce fût, Je poffe omnibus 
fidenter loqui.  J'avancerai librement à la re- 
commandation de la Philofophie Sceptique, 
que par la connoiffance qu’elle prend de tou- 
tes les fciences, dont nous avons touché un 
mot, elle acquiert à ceux, qui la cultivent de 
bonne forte, une opinion de la vanité de ces 
mêmes fciences, & une perfuafon fi forte de 
¿nos ténebres fpirituelles, que l'ignorance, 
dont elle fait profeffion, vaut beaucoup 
mieux, que toutes les affirmations des Do- 
gmatiques, & donne plus de fatisfaction, que 
ne fauroïent faire ces belles lumieres, qu'ils 
fe vantént de poffeder. Je dirai bien plus, 
c'eft que par le moien de cette philofophie 
Sceptique & Chrétienne tout enfemble, l’on 
Dd ii 
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renverfe cette Ficheufe maxime de Tertul- 
lien, que le Chriflianifime ne fe pouvoit ac- 
A prz- corder avec la Philofophie. Quid Athenis, 
EAN difoit-il, cum Hierofolymis? quid Jchole philo- 
Jophorum cum Ecclefia Chriffinnorume Car 4 
quand il parloit de la forte, & quand Saint 1 
Paul repétoit fi fouvent prefque dans toutes 
fes épitres, qu'on fe prit garde des Philofo- 
phes, qui feduifoient le monde avec leurs 
principes, & leurs Elemens, dont ils failoient 
dépendre toutes chofes; PApôtre & ce Pere 
avoient tous deux en vuë les Dogmatiques 
de leur tems, qui faifoient profeffion d’un fa- 
voir, exemt de tout méconte. Mais le Sce- 
‘ptique Chrétien, qui refpecte les lumieres 
du Ciel & les vérités, qu'il nous a révélées, 
avec une parfaite foûmiflion à fes loix & à 
celles de l'Eglife, bien qu'humainement par- 
lant il fe moque de toutes les prétendués cer- 
titudes de tant de Sectes différentes de Philo- 
ophes affirmatifs, il ne laiffe pas de s’accor- 
der fort bien avec tous les articles de nôtre 
Foi, croiant, qu'on n'y peut former le moin- 
dre doute fans une extrème ingratitude, de 
laquelle il fe fent préfervé par la grace d'en- 
haut. Du furplus il s’humilie dans fon igno- 
rance loüable, & qu'il penfe que tout hom- 
me vraiement favant doit eftimer, aprèsavoir 
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fait réflexion fur ces paroles expreffes du Fils 


de Dieu, ego in hunc mundum veni, ut qui non Johann. 
vident videant , & qui vident ceci fiant. Cet 9 ®t 


grand maitre en toutes façons a fait voir clair?” 
les aveugles nés, qui étoient les Philofophes 
Payens, & les a obligés de changer leurs lu- 
mieres trompeufes, en un aveuglement ré- 
ligieux, & falutaire tout enfemble.. Le Sce- 
ptique fe trouve. donc placé entre les lumie- 
res du Ciel, & les ténebres de nôtre humani- 
té; refflemblant aucunement à ces animaux 
amphibies, & pouvant proferer ces mots, 
que nous lifons dans les reftes d'une des Saty- 
tes du plus favant des Romains, Fagus funs 
vefpertilio, negue in muribus plane, negue in 
volucribus fum. Fl voit & refpede les vérités 
tevelées, au même tems qu'il s'apperçoit des 
profondes obfcurités de nôtre ignorance hu- 
maine. Ne difons, donc plus avec ce Decla- 
mateur: © nomen philolophie diu venerabile, 
punc vanitati EF infcitie proffitutum! puifque 
la Sceptique, pleine de modeftie, l'exemte 
du premier reproche, & qu'à l'égard du fe- 
cond, fes doutes font incomparablement 
plus à prifer, que la fcience de ceux, qui 
croient ne rien ignorer. 

Certainement, quand Parmenide & Zenon 
waurojent pas été de grands Doéteurs, & très 
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habiles à refuter ceux, qùi fe croioient irre? 
préhenfibles, ils méritent toute forte de lou- 
anges pour avoir été les plus grands Scepti: 
ques de leur fiécle. ` Et jai toûjours beau- 
coup prifé la penfée d’un Clitomaque, lors 
qu’il comparoit Carneade Chef de la nouvel- 
le Academie, ‘au plus grand des héros Her: 
cule domteur de tant de monftres, parce que 
ce Philofophe Cyrénéen avoit purgé les 
efprits préfomtueux des Dogmatiques, de 
mille téméraires opinions, dont ils étoient 
Cie. 1. 4. remplis; Herculis quemdam laborem exantla- 
qu Acad 277a Carneade, quod. ut feram EF immanem 
beluam, fiex animis noftris afenfionem, ideft 
opinationem, € temeritatem extraxiffet. Car 
après tout f la fcience weft que des chofes 
certaines & immuables, comme cela fe fou- 
tient ordinairement, & fi l'opinion d'Héra- 
clite eft bonne, qu'il n’y a rien dans le Mon- 
de fenfible qui ne fluë & ne varie À toute 
heure & perpetuellement; toute la {cience hu- 

' maine fe reduit aux chofes imaginaires, qui 
n'ont rien de réel, ,& qui ne font que de pu- 
res idées, que fe forme la fantaifie. Que fi 
nous voulons en faveur de la Phyfique, & des 
chofes materielles, abandonner de tels argu- 
mens, philofophant terre à terre, pour par-. 
ler ainfi, & non pas en Fair, nous trouverons 
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d'abord tous les Principes contentés: Xeno- 
phane Colophonien avec Parmenide établi 
foient la Terre pour le premier principe de 
toutes chofes. Thales Milefien prétendoit 
qu'on devoit déferer cet avantage de la pri- 
mauté à l'Eau. Anaximene & Diogene Apol- 
loniate étoient pour le donner à l'Air: & Hé 
raclite préferoit le Feu aux autres Elemens, 
létabliflant pour le premier Principe. Ilya” 
bien encore d'autres conteftations {ur ce fu- 
jet, dont Théodoret fe fert dans fon fecond 
difcours du Principe, s’en prévalant pourren- 
dre ridicule la Philofophie dés Payens.’ Mais 
aujourd’hui même avons-nous dans la nôtre 
quelque chofe de plus arrété? Peut-être, dit 
un Auteur moderne, que la lumiere, la cha- 
leur, & les fons, feroient auffi bien appellés 
privations de ténébres, du froid, & du filen- 
ce, que comme on les confidére vulgaire- 
ment dans l'Ecole. Nepaffons pas plus avant, 
nous avons dès le commencement affez parlé 
de la Phyfiologie, où il fut avoüer, que les 
hommes réufliffent d'autant moins philofo- 
phes, qu'ils font tous philodoxes, ou ama- 
teurs de leurs opinions, dont ils paroiffent 
prefque tojours idolâtres. 

Voilà tout ce que je fuis refolu d'écrire fur 
la fantaifie de ces deux hommes, que j'ai 
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nommés, & qui après leurs longues études 
où ils s'étoient rendus très confidérables, ne 
laifloient pas de protefter nonobftant qu'ils 
_ faffent tous deux ftipendiés du public en vuè 

de leur profonde erudition, que s'ils euflent 
eu des enfans, ils les auroient portés à quel- 
que autre profeffion plus utile à la yie que 
n'étoit la leur. C'étoit fans mentir témoigner, 
qu'ils en faifoient un grand mépris; ce qui 
m'a porté à rechercher la caufe, qui pouvoit 
leur avoir donné un fentiment fi peu favora- 
ble aux Belles Lettres. Je m'y fuis engagé 
prefque infenfblement, & l'ai fait, quoi qu'à 
diver£es reprifes, prefque tout d’une haleine, 
d'autant plus volontiers, que rien ne m'y obli- 
geoit, que ma propre inclination. Il me fou- 
vient que Pacatus eût autrefois un même mo- 
tif, quand il écrivoit, guin © ilud me impulit 
ad dicendum, quod ut dicerem nullus adigebat. 
Ce tems Martial m’a fait rouler mon tonneau, 
comme à Diogene, lorfque Corinthe fut 
émůûë par le fon des trompettes. Je ne fai 
fi j'ai été trop long ou trop court, mais je fai 
bien, que nos compofitions ne font pas com- 
me la monnoie, qui fe regle par le poids & 
par la groffeur, il fuffit, qu’elles foient de bon 
aloi, encore que leur volume ne pefe pas 
beaucoup. L'on ne doit pas trouver étran- 
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. ge, que j'aie tourné tout mon petit travail à 
l'avantage de la Sceptique Chrétienne, pour 
laquelle fai toûjours fait paroitre beaucoup 
d'inclination. Je laifle aux Dogmatiques la 
profeffion de favoir toutes chofes avec cer- 
titude, cependant qu'au rebours de Socrate, 
qui difoit que toute fa fcience alloit à recon- 
noitre, qu'il ne favoit rien, ils ignorent ce 
feul point, qu'ils font la plûpart du tems très 
ignorans aux chofes, où ils croient voir plus 
clair que les autres. Parce qu'il n’y a que la 
connoiffance des chofes, telle que nous pou- 
vons lavoir, qui nous les faffe eftimer, PAne 
d'Heraclite prifant plus du foin que de FOr, 
& le Coq d'Efope un grain d'orge qu'un dia- 
mant; ce neft pas merveille, qu'ils faffent 
peu de cas d'une Sceptique Chrétienne, {ur 
laquelle la pläpart d’entre eux n’ontjamais fait 
la moindre réflexion. Ils prennent fes fe&a- 
teurs pour des z/celliones, que Feftus dit 
avoir été ainfi nommés, guod non effent certe 
fententiæ. Cependant ils ne confidérent pas, 
que {elon nôtre Réligion la fcience du Ciel 
n'a rien de plus contraire, que celle de la plû- 
part des autres Philofophes, dont PApôtre 
nous a tant de fois avertis. de nous méfier. 
C'eft à eux, que l'Ecclefiafte dit au feptiéme 
de fes chapitres, ze plus Japias quam neceffe eff, 
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ne obffupelcas ; & VEcclefiaftique dans fon dix- 
neuviéme chapitre, d'une voix tout à fait 
Sceptique, gui cito credit, levis eff corde, € 
minorabitur. Qu'ils me pardonnent donc, fi 
je leur dis après Varron, fur une infinité de 
chofes dont ils paroiffent très perfuadés, Cras 
credam, hodie nihil, que fans une incrédulité, 
qui les doive offenfer, je tiens mon efprit en 
fufpens & dans Epoque, jufqu’à ce qu'ils 
maient fait mieux comprendre ce qu’ils veu- 
lent dire, & qu'ils fe foient accordés en- 
tre eux. 

Je les prie de faire encore avec moi cette ` 
petite confidération, que fi la raifon eft uni- 
verfelle, & commune à tous lés hommes, ils 
en trouveront dans toutes les parties du Mon- 
de, qui Font fi oppofée à la leur, qu'on ne- 
fauroit moins faire que d'examiner un peu 
cette diverfité, avant que de prendre parti. 
- Scrvons-nous de quelques petits exemples, 
qui pourront être joints à tant d'autres que : 
nous avons déja produits à même fin en d'au- 
‘tres ouvrages.  Perfonne n'ignore, que les 
Indiens n’écrivent au rebours de nous, foit 

en tirant leurs lignes de la main droite à la 
gauche, ou du bas en haut, & même quel- 
quefois circulairement; outre que leurs ca- 
racteres font entierement différens des nô- 
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trés. Mais leurs façons de parler, & leurs 
penfées font encore plus étranges & plus fur- 
prenantes, fi on les compare à celles qui font 
trouvées bonnes dans l'Europe. Leurs hy- 
perboles & leurs allegories ou metaphores 
continuées nous bleffent les oreilles, & leurs 
raifonnemens nous choquent prefque toù- 
jours l'efprit, au lieu de nous,perfuader: Le 
langage des Hébreux en tenoit un peu, té- 
moin Ja comparaïfon d’un nez bien fait à la 
Tour du mont Liban, qui regardoit du côté 
de Damas, outre une infinité, d’expreffions 
femblables. Cependant les Chinois, qui font 
des plus Orientaux, nous appellent borgnes, 
foutenant, qu'il n’y a qu'eux fur la Terre, qui 
voient bien clair des yeux de l’entendement. 
Ils mettent le côté droit de leur robe, qui eft 
ouverte pardevant, fur le côté gauche; au lieu 
que les T'unquinois, qui font néanmoins leurs 
voifins, font au contraire paffer le côté gau- 
che fur le droit, comme s'ils étoient naturel- 
lement gauchers. Les Rélations recentes de 
ce Rojaume de Tunquin portent, qu’il ne faut 
avoir ni chaufles ni {6uliers, quand on s’ypré- 
fente devant le Roi, qui feul fe fert de pan- 
' toufles, & que ceux, qui entrent au lieu où il 
eft, le doivent faire fort gravement, quoi 
qu'au {ortir la civilité porte de hâter la retrai- 
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teen courant, On n'y coupe la tête qu'au 
peuple, : quand on fait juftice, au lieu qu'on y 
aflomme les Princes du fang, & qu’on y pend 
au gibet les autres qui font du corps de la No- 
bleffe. : C’eft à peu près la même chofe chez 
les Turcs, où les grands Seigneurs font tous 
les jours étranglés, & le peuple décapité. 
Les autres pais ne font pas moins différens de 
nous en leurs façons d'agir, donc je donnerai 

. ce feul témoignage, pour n’étendre pas trop. 
cette induction, qu'on pourroit méner bien 
plus loin, que les Cavaliers du Roiaume de 
Beni dans l’ancienne Guinée, font afis à che- 
val comme ici nos femmes, aiant les deux 
jambes d’un feul côté. 

Il me refte à faire une petite declaration, 
touchant quelques mots dont j'ai pris la liber- , 
té de me fervir, quoi qu’ils foient plus de 
FEcole que de lufage ordinaire. Ce teft pas 
pour les autorifer que je les ai emploiés, c’eft 
feulement parce qu’ils fe font préfentés à moi 
dans l'impetuofité de ma plume, & que j'ai 
jugé, qu’ils étoient affez propres, ou mêmes 
néceffaires à mon expréflion, eu égard fur 
tout au fujet qui m'occupoit. En tout cas je 
n'oblige perfonne à les approuver, l'emploi 
en fera libre; mais fen ai vû naitre depuis 
vint ou trente ans une infinité, qui ne valent 
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pas mieux ce me femble,. & qui courent aw 
jourd’hui, parce qu'ils ont plü, le peuple let- 
tré n’en aiant pas moins rebuté, quand {à fañ- 
taife a été de ne les pas recevoir. Qu'on ne 
m'impute rien touchant l'orthographe’, les 
Imprimeurs en font les maitres, je les laiffe 
faire: pour me delivrer de la peine, qu’ils don: 
nent quelquefois, & je prens plaifir à voir une 
même parole écrite diverfement, afin que le 
Lecteur choififle celle, qui lui plaira le plus, 
comme une chofe, qui eft le plus fouvent af 
fez indifférente, & peut-être indigne d’une at: 
tention férieufe:. Mais je n’en dois pas dire 
autant de plufieurs penfées, où peut être l’on 
jugera que jai parlé trop defavantageule: 
ment de quelques fciences, qui ont toutes 
leurs devoués protecteurs. Qu'ils confidé. 
rent S'il leur plait, que toute cette petite com- 
pofition paffe fous le titre d’un Doute Scepti- 
que, qu’ils la prennent pour un jeu s'ils veu- 
lent me rendre juftice, & fur tout, qu'ils neme 
croient pas immuable aux opinions, que jepuis 
ou avoir, ou faire mine d’avoir, fur des chofes 
de cette nature. Quant à de certains Dogma- 
tiques fieffés, qui ne fe départent jamais des 
maximes, dont ils fe font une fois entêtés, je 
ne prétens pas les defabufer, ni combatte 
leur opiniâtreté, eos morus effèm fi morarer, 


in De- 


mett, , 


432 DOUTE 


pour parler comme quelqu'un a fait devant 
moi. En cffet, il n'y a guéres de plus grande 
folie, que de s’imaginer qu’on puifle corriger 
& rendre plus raifonnables des perfonnes de 
cette hümeur, qui vifent en toute rencontre à 


j 


difputer au Docteur Alexandre Ales laquali- | À 


té d'{rrefragable. Je m'empêcherai bien, s'ils 
m'en favent trop de mauvais grè, de contre- 
venir au précepte de celui, que toutes les Se- 
étes qu'a euës la Médecine ont reconnu pour 


leur Maitre, de n’appliquer jamais des médi- ` 


camensaux maladies defefperées, quippe defpe- 
ratis morbis fieri medicinam vetat Hippocrates. 
Il vaut bien mieux, felon le :confeil de Saint 
Cyprien, fe taire en méprifant l’impertinence 
& la fierté incorrigibles de telles gens, que 
d'irriter davantage leur peu de cervelle en 
leur répondant: verecundins ac melius esxifti- 
ao, dit çe grand Evêque, errantis imperitiam 
filentio Jpernere, quam loquendo dementis infa- 
niam provocare. Je fais d'ailleurs profeffion, 
aufi bien qu'Efope, de ne rien favoir, & je 
les reconnois pour des gens qui favent tout 
comme le compagnon de ce beau conteur de 
fables. ;: 

Quin veniam pro laude peto, laudatus abunde, 

Non faftiditus fi tibi Leor ero. 
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> 
z SE a ne faloit jamais écrire, qu'on ne pút 
F i le faire avec la perfection, qui fè re- 
Ae marque dans les plus grands Auteurs, 
j avouë que beaucoup de perfonnes | qui mettent 
la main à la plume, s'en pourroient abftenir, & 
moi le premier, qui me reconnois ingenument 
Jort éloigné d'un mérite, quileft beaucoup plus 
dijë d'eflimer, que d'imiter. Où trouverons- 
nous des Ecrivains, qui approchent aujourd'hui 
de cette admirable façon d'expofer leurs pen- 
Sées, qii avoient les Stoïciens, qui le fatfoient de 
Jorte, que la fin de leurs ouvrages avoit toú- 
jours Jon rapport jufte avec le commencement, 
Jans que le milieu fút en rien difcordant, ou que 
la moindre chofè y pût être accufée d'en contre- 
dire une autre., Ciceron nous en affure, qu'on 
ne Jauroît prendre, ce me femble, pour un mau- 
vais Juge de femblables matieres.  C’eff dans 
Jon cinquiéme livre de Finibus, où parlant d'eux 
Ee ij 
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il emploie ces propres termes: Mirabilis eft 
apud illos contextus rerum, refpondent ex- 
trema primis, media utrifque, omnia omni- 
bus. Or quoi que je tombe d'accord, que tous 
ceux, qui jettent à préfent de l'ancre fur du pa- 
pier, ne le font pastavec tant de circonfpeétion, 
que le pouvoient faire les piliers du portique de 
Zenon, dont parle lOrateur Romain; Fe ne 
laifferai pas d'avancer hardiment cette propofi- 
tion, qu'on rejette 87 condanne afez Jouvent 
beaucoup de livres au Jortir de Jous la prefe, 
par le pur defaut d'un Leëleur ignorant. En 
- effet il wy a que les entendus en chaque Art, 
qui puifent bien prononcer fur les ouvrages qui 
en dépendent. Ceux, qui fe connoiffent en Ta- 
bleaux , favent feuls prifer, comme il faut, ce 
qui fort de la main des plus excellens Peintres, 
dont ils reconnoiffent auffi-tót la maniere. Et 
Jans parcourir toutes les profeffions, où la mé- 
me chofe fe trouve véritable; on ne Jturoit nier, 
qu'un livre, que l'érudition €? quelque teinture 
de Jeience peut recommander, ne foit fort infor- 
tuné s'il tombe entre les mains de ceux, que 
ront nulle connoiflance des belles Lettres. Les 
œuvres méme du Tout-Puiffant, bien que pleines 
de merveilles, font mieux reconnuës € adorées 
par un Philofophe, qui les contemple du même 
œil, dont il envifage toute la Nature, que par 
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un peuple groffier, guiren voit que l'exterieur, 
ET men pénetre pas toute l'excellence. : Mais 
les: livres, dont nous parlons, woni afez fou- 
yent pas motns à [ouf rir du jugement des. demi- 
Javans, que de celui des moins entendus. -Et il 
leur. arrive quelquefois encore pis de ceux, 
qu Horace appelle feros ftudiorum, € que les 
Grecs ont nommés ouuuäc pour s'être mis 
tard à l'étude, parce que refèemblant aux homz 
mes, qui fortent fraichement de la pauvreté, P 
qui ne favent pas affès l'ufage de leurs nouvelles 
vicheffes, ils Jont fujets à mal-juger de ce qu'ils 
z entendent pas bien, carpunt qug non \ca- 
piunt, © prononcent preque toljours temerat- 
remeni contre les travaux ffndieux des autres. 
Cependant il 1y & point de gens qui jugent plus 
dogmatiquement gu eux, ftylo decretorio, don- 
nant fur toute matiere des Arrêts irrévocables 
ce leur femble. Et néanmoins il wen eftpas | 
ainfi.. Les goûts font en ceci differens, comme 
en ce qui regarde les alimens; © ce feroit étre 
mauvais Cuifinier, de S'afujettir pour un feftin 
public à quelques appetits finguliers. Dail- 
leurs, onpeut dire, qu'il eff à peu près. des Hi- 
vres comme des jardins, où tous les arbres ne 
Jont pas fruitiers; lon en plante pour le. feul 
ploifir de la'vuë, ou pour donner de ombre. 
l'y a des compofitions, qui fe font pour laire- 
Ee iij 
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création feulement, € où il y auroit de linju- 
fiice de requerir toute l'érudition ,- qui fe trouve. 
en d'autres, où les Jciences tiennent le premier 
lieu. L'on ne doit pas mettre au dernier vang 
les ouvrages qui mélent Putile avec agréable: 
“Horat. de Omne tulit puntum qui mifcuit utile 
arte Poët. à dulci. ; 
Cefl temperer comme lon fait en Italie un viz 
trop auflere, avec la douceur du mufcat. 
Mais pour moi, je n'ai confulté julqu ici que 
mon propre genie, dans tout ce que f'ai donné 
au public; & je fuis trop avancé dans l'arriere- 
faifon, pour changer de méthode. Je tâche 
Jfeulement à faire, pour les moins difficiles à con- 
tenter, ce que d'autres, qui mont devancé ont 
fait pour moi, croiant, que je ferois ingrat, fi 
je ne rendois la pareille, autant que mon petit 
pouvoir Je peut étendre. Du refte j'y procède 
toñjours d'une même façon. 
Perfius Non equidem hoc fludeo bullatis ut mi- 
Does hi nügis ` 
Pagina turgefcat, dare pondus / Anea 
fumo. 
Comme je. m 'abftiens de chercher la pai a- 
ture du Cercle, je ne vife à rien moins, qu À 
trouver À appr -Obation univerfelle. Fe. vois 
que ce qui plait en un lieu, déplait en un 
autre. : Si nôtre dition Vous eft odicufe 
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mix Italiens, & aux Efpagnols, celle de je, 
owego, ne fonne pas moins mal aux oreilles des Alvaro - 
Chinois; de forte, qu'au lieu de leur dire Fai Semado 
fait cela, il faut en paraphrafant ufer de ces 
termes, vôtre Jerviteur, ou, celui, qui vous 
parle, a fait cela. Tant il eft vrai; qu'en 
toutes chofes les goûts font fi differens, qu'en 
vain Fons étudieroit à les contenter. Pren- 
drions-nous à civilité qu'après avoir. touché 
nôtre main l'on fit Jonner fes doigts le plus 
haut quon pourroit, comme il Je pratique Marmol. 
pour faire honneur en ‘quelques lieux d Afri ee e 
que; ou qion vous prefentât le doigt après R 
Lavoir moüile 87 effuié à lefomac, ce qui 
pafè encore à grand refpet dans la méme 
province. Quand le Roi de Benamotapa y 
touffe, non feulement ceux, qui font préfens 
jettent de grans cris d'allegreffe, mais en- 
core les plus éloignés qui les entendent, fi 
bien qu'on fait dans toute la ville toutes les 
fois qu'il touffé. Une des principales beau- 
tés des femmes Perfiennes, eft d'avoir le vi- 
fage rond & bouffi, Je ferrant pour cela. ex- 
traordinairement lu tête avec des bandelet- 
tes, de forte, qu'au jugement de Figueroa, 
beaucoup d'entre-elles pafferoient pour. fort 
laides dans nôtre Europe. Je donne tous 
ces petits exemples em faveur de la Philo- 
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Sophie Sceptique, après tant d'autres, qwel 
le ma deja fait écrire, © pour conclure en` 
Suite qu'avec un bon defin, comme seft le 
mien, on peut emploier & conduire fa pli- 
me de la façon qu'on croit Ja meilleure; ou 
qui agrée le plus, parce qu'il n'y en à point, 
qui n'ait fes opprobateurs qui lui applaudif: 
Sent, aufi bien, que fes cenfeurs, qui la mé 
* prilent. 
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AC 4 que j'ai écrit de l'Hiftoire, non feu- 


lement dans un difcours imprimé & 
ES fit exprès à fa recommandation, 

, mais encore dans une Préface; me doit ga- 
rentir du foupçon qu'on pourroit avoir d'a- 
bord, que je prifela plume pour rendre en 
quelque façon moins confidérable cette ex- : 
cellente partie de nos occupations ftudieufes, 
qui reconnoit entre toutes les Mufes, Clio, 
pour fa protedrice. On ne peut rien dire à 
l'avantage de l'Hifloire, que je ne tâche toù- 
jours d'y mettre l'enchere, parce que je ne la 
tiens pas moins profitable à ceux, qui s'y ap- 
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pliquent & qui en font une ferieufe étude, 
qu'elle eft honorable à ceux, qui ne font plus, 
dont elle nous repréfente les belles ‘actions, 
& qu’elle me paroit abfolument néceffaire à 
tous les autres, qui viendront après nous, 

our contenter la curiofité qu’ils auront vrai- 
feriblablement d'apprendre ce qui aura été 
repréfenté fur le théatre du Monde avant 
qu'ils y foient venus. Cela ne m'empèchera 
pas néanmoins de fuivre mon génie, qui me 
porte à prononcer hardiment, que toute cx- 
cellente & toute prifable qu'elle eft,. il la faut 
lire avec cette précaution, de ne prendre pas 
pour des vérités une bonne partie de ce qwel- 
le dcbite, étant néceflairement accompagnée 
des defauts de nôtre humanité, qui ne pro- 
duit rien d’abfolument parfait. Je fai bien 
qu’un Roi Alphonfe faifoit plus de cas de 

uinte Curce, dont la le&ure Pavoit gueri 
dune facheufe maladie, que d'Hippocrate & 
d'Avicenne, & qu'on n'en a pas moins écrit 
de Ferdinand aufi Roi d'Efpagne, à l'égard 
de Tite Live, qu'il crût lui avoir fait recou- 
vrir fa fanté, par le tranfport du plaifir, que 
lui avoit donné fon excellente Hifloire Ro- 
maine. Je tombe d'accord même, qu'elle 
a mérité le beau titre que lui donne Diodore 
Sicilien, de Métropolitaine de toute la Phi- 
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lofophie, parceque comme Diogene le Cyni- 
que nommoit l’Avarice la Métropolitaine de 
tous les vices, à caufe, qu'il ny en a guéres, 
qu’elle ne fomente & qu'elle n'accompagne; 
l’Hiftoire a tant de beaux préceptes, tant d'ex- 
emples infiru&ifs, & tant de chofes nota- 
bles pour toutes les parties de la Philofophie, 
qu'il n’y en a point, qui ne puifle tirer beau- 
coup d'avantage de la leure des Hiftoires. 
Mais nonobflant tous ces éloges, fi la ma- 
xime de Polybe étoit recevable, que la Vé 
rité fût de l’effence de l’Hiftoire, de même, 
felon fx comparaifon,. que la reétitude eft de 
l'effence de la Regle; il faut avoüer qu'un 
Hiforien ne feroit pas moins rare, ni moins 
difficile à trouver, que l'Orateur de Ciceron, 
‘accompagné de tous les attributs qu'il lui 
donne, ou que l’Architecte de Vitruve revé- 
tu de toutes les connoiflances, qu'il requiert 
en lui. Certes il ne faut pas prendre les cho- 
fes tant à la rigueur, & je penfe que, com- 
me un mauvais Juge ne laiffe pas d’être Juge, 
quoi que fes Jugemens foient quelquefois ac- 
compagnés d’injuftice; un Hiforien peut de 
même être menteur fans perdre fa qualité 
d'Hiflorien, qui ne pourroit pas lui demeu-' 
rer fi la comparaifon de Polybe étoit reçûë 
pour bonne, parce qu'üne regle, qui wef 
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pas droite ne regle ni ne conduit plus, & perd 

: le nom avec les fonctions, qu’elle avoit & qui 
étoient de fon eflence. L'on peut donc fou- 
tenir fort probablement qu’ainfi que la Ziza- 
nie ou l’Yvroie qui fe coupe & fe moiflon- 
neavec le bon bled, ne pouvant que diffici- 
lement en être feparée, palle & eft méfurée 
avec le meilleur froment; ilen eft:de même 
de certaines faufletés, qui fe glifient prefque 
dans toutes les Hifloires humaines, fans ex- 
cepter celles d’entre-elles qui font les plus 
accréditées.  Jufques-là je pourrois me pro- 
mettre, de ne trouver pas beaucoup,de con- 
tradidteurs: mais je prétens poufler bien 
plus outre mon raifonnement, & faire récon- 
noitre manifeftement, qu’il n'y a prelque nul- 
le certitude en tout ce que débitent lesplus # 
fameux Hiftoriens, que nous aions eûs juf- | 
qu'ici, & que vraifemblablement ceux, qui 
prendront la même occupation à l'avenir, ne 
reüfiront guéres mieux en toutes leurs en- 
treprifes. 

Cela ne fauroit être rendu plus manifefte, 
que par l'induction, qui fe peut faire en exa- 
minant un peu l’'Hiftoire ancienne & la mo- 
derne, aux chofes même, qui palfent pour 
les plus conftantes, afin de voir, fi elles font 
telles, qu’on n’en doive pas douter. Car il 
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n’y a point de loix, lorfque la vraie Réligion 
n'y eft nullement intereffée, qui obligent à 
recevoir pour véritable tout ce qui eft cou-' 
ché.dans l’'Hifloire, s’il y a quelque apparen- 
ce d'en douter. D'ailleurs tout le monde 
neft pas également crédule, & plufieurs per- 
fonnes ne font pas fi faciles à être perfuadées 
que l'a été Plutarque, quand il a déclaré, qu'il 
$’empècheroit bien de ne pas croire ce que 
tant de bons Auteurs avoient écrit avant lui 
| de Crœfus & de Solon, quoi que des Chro- 
- nologues affüraflent, qu'ils étoient de tems 
différens. Je tombe d’accord avec lui que 
les Chronologues ne doivent pas toûjours 
être fuivis, parce qu'ils ne s'accordent pref 
que jamais enfemble. Mais je prétens, qu'il 
y à bien d’autres raifons que celles de la'Chro- 
nologie, qui rendent fouvent fufpectes des 
narrations hiftoriques, outre que les raifons 
même qui {e tirent de la fupputation des tems; 
ne font pas toûjours à rejetter, quelque cré-, 
ance commune & inveterée qu'on puiffe ap- 
porter pour y déferer. N'’étoit-ce pas une 
opinion autrefois généralement recûé, que 
le Temple de la Paix, qui fe voioit dans Ro- 
me, étoit tombé à la naiffance de JefusChrift ? 
Cependant Baronius dans fes Annales, auffi ad ann, 
bien que beaucoup d’autres, fe font moqués 853 
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de cela fur un foridement raifonnable, puif- 
que ce Temple n’étoit pas encore bâti au 
. tems de la Nativité de Nôtre Seigneur. Ce 
Cardinal, que je ne voudrois pas néanmoins 
donner:pour infaillible dans toute fon Hi- 
floire Ecclefaftique, n’a-til pas eu raifon de 
contredire encore à la créance commune, 
qu'un Pape appellé Cyriac accompagna Sain- 
te Urfule de Rome à Cologne, vû qu'il n ya 
jamais eu de Pape de ce nom là? En vérité 
Fon doit mettre, comme il fait, de fembla- 
bles contes, nonobftant l'appui: ; qu'ils ont 
eu durant quelques Siécles, avec les fables de 
J’Archevèque Turpin, qu'un moins refpettu- 
eux que moi nommeroit, après d’autres, 
qui.ont pris cette liberté, les fables du Chri- 
ftianifme. 

Or parce que nous n’avons point de pe 
ancienne Hiftoire, que -celle de la guerre & 
de la deftruétion de Troié, qui-conteñe de “ 
l'antiquité avec ce que les Poëtes ont dit qui 
fe pafla entre Eteocle & Polinice devant The- 
bes: /Et puifqu’on fe fert même de cet argu- 
ment, pour prouver que le Monde neft pas 
éter nel, vů que l’on n’a rien vů d’anterieur 
à ces Py évenémens, felon que Lucrece la 
foutenu en ces vers, 
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Cur fupra belum Thebanum, & funera 
Troje, 

Non alias alii quoque res cecinere Poëte ? 
faifons quelque réflexion fur cette expedition 
des Grecs devant Troie. D'abord nous fe- 
rons obligés de croire, qu'ils embraferent la 
célebre forterefle d’Ilium, non pas à caufe de 
ce qu'en ont écrit ces Auteurs fuppolés,- Da- 
res Phrygien, & Dictis de Crete ou Candie: 
mais à caufe qué nous voions prefque tous 
les Hiftoriens des peuples les plus renommés, 
qui ont recherché leur origine dans les reftes 
de cette capitale d’Afie, foit par la pofterité 
du Roi Priam, foit par la fuite d’Antenor, 
d’Ænée, ou de quelque autre illuftre Troien. 
Cependant Dion Chryfoftome, pour mon- orat. rr. 
trer dans une de fes Oraïfons, qu'on ne fait P: 191 
prefque jamais le vrai des chofes, foutient, 
que la ville de Troie ne fut jamais prife par 
les Grecs; & ce que le pere de l'Hifoire 
Grecque Herodote en dit, fait voir, qu'il ny 
a guêres de vérité dans toute la narration de 
ce fiége fabuleux. Il veut que le ravifieur 
d'Helene Paris, ait été jetté avec fa proie, de 
la mer Egée fur la côte d'Egypte, à l'embou- 
chure du Nil, qui porte le nom de Canope, 
ou à prefent de Rofette. Il ajoûte, que le 
Roi de cette contrée, qui fe nommoit Protée, 
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\ retint cette belle Grecque, banniffant de:tous 
fes Etats, für peine d’être traité comme enne- 
mi, ce fils de Priam, qui l’avoitenlevée. Ce ` 
fut pourquoi quand les Grecs firent leur in: 
ftance pour la ravoir, les Troiens répondi- 
rent, qu'elle n’étoit pas dans leur ville; mais 
parce qu'on ne les en crût pas, les Princes de 
FEurope formerent ce long fiege de dix ans, 
qui fe termina par incendie de la place & de 
fa renommée citadelle, En vérité, il nya 
guères d'apparence, qu'un Monarque de 
l’âge, dont étoit Priam, fi fenfé de lui-même, 
& fi bien confeillé par tant de Seigneurs con- 
fidérables, dont il prenoit lavis, n’euffent 
pas d’une commune voix rèndu une femme 
perfidement enlevée, pour éviter la defola- 

“tion, qu'ils pouvoient prévoir, au moins 
après la mort d'Hector & de la plüpart de fes 
freres. De dire que cette belle Helene, 
quand elle eût été dans la ville, s'étoit rendué 
fupuiffante par les charmes de fa beauté, que 
jufqu’ aux barbes. blanches, & aux plus 
vieux de la ville, felon les termes de l'Iliade, 
ils concluoient unanimement, qu'il valoit 
mieux fouffrir toutes chofes, que de la ren: 
dre. Cela véritablement appuie l’opiniâtre- 
té de ces deux peuples acharnés pour cette 

` Dame les uns contre les autres. Mais qui ne 

voit 
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voit pas, que c’eft le génie poëtique d'Ho- 
. mere, qui lui a fait inventer toutes ces galan- 
‘teries, pour rendre fon Roman plus agréa- 
ble. -Il n’y a point de ces compofitions, qui 
fe puiffent paffer de la Fable qui en eft le fon- 
dement, & pour faire exécuter de: beaux éx- 
ploits aux Héros, qu’on yrepréfente, il faut 
qu'un amour extraordinaire les anime, qui ne 
peut être tel, que la caufe, qui le produit ne 
foit auf merveilleufe, & ne paffe, fi faire 
fe peut, tout ce qui eft commun dans-la po: > 
litique vulgaire, ou même dans le cours re- 
glé de la Nature. Hérodote, qui fait ces - 
réflexions dans fon Euterpe, qui eft fa fecon- 
de Mufe, ajoûte. pour les confirmer, que 
Menelaus, n'aiant point trouvé fa femme 
dans Troie après fa prife, les Grecs envoié: 
rent ce pauvre mari la chercher en Egypte, 
où le Roi Protée le recût fort bien, & lui 
réndit Helene avec beaucoup de richeffes, 
dont Paris {on raviffeur avoit chargé fon vaif. 
fehu, quand il fit ce funefte enlevement. 
Mais outre que le témoignage d’un Philo- 

{ophe, tel que Dion Chryfoftome, femble 
être de toute autre autorité que celui d’un 
Poëte aufi Romancier qu'Homere, qui doit 
à la Mythologie les plus grands agrémens de 
{es ouvrages; n'eftil pas tout apparent, que 
` Tome V. Part. IL, ; Ef 
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Virgile, & les autres qui ont voulu en Fimi- 
tant tirer de fon antiquité quelque avantage 
pour leur païs, ont encore falfifié ce qu'il a 
dit de fes principaux Héros. Le Poëte La- 
-tin, par exemple, fait infolemment, & con- 
tre l'ordre du tems, ravir à fon Enée l'hon- 
neur de la fondatrice de Carthage, & ce que 
les Turcs content d’un Turcus ou Turcot de 
la race de Priam; les Venitiens de leur An- 
tenor; & nôtre Ronfard d’un Francion; neft 
pas moins abfurde, fi l’on veut examiner hi- 
ftoriquement, & avec quelque pudeur, leurs 
narrations ridicules. Denis d'Halicarnafle 
nous apprend dans le premier livre de fes 
Antiquités Romaines, qu'en fuppofant mê- 
me la prife de Troie par les Grecs, un Méné- 
crates Xantius écrivoit, que ce malheur ne 
lui étoit arrivé, qué par la trahifon d’Enée, 
que caufa la mefintelligence, qui étoit entre 
lui & Alexandre, autrement dit Paris. . Sur 
la même autorité Enée ne fut jamais plus 
loin que la Thrace, de façon, qu'il n’aborda 
nullement nil’Afrique, ni la Sicile, ni l'Italie. 
Divers Sepulchres de ce Prince T roien, qu’on 
voioit en beaucoup d'endroits, rendoient de 
grands témoignages de la vanité desRomains, 
qui faifoient venir de lui les premiers Rois, 
qui les ont dominés. Pour ce qui regarde 
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-Jeur ville de Rome, le même Denis Hali- 
carnafle rapporte une étrange diverfité dopi- 
nions fur le fujet de fa fondation; outre que 
felon un Antiochus Syracufain elle étoit plus : 
ancienne que Troie. Puifque j'ai tant parlé 
de cette derniere, je ferai encore cette obfer- 
Vation, qu’au rapport d’Appien Alexandrin, r. de bell, 
quoi que cet embrafement & cette fameufe Mithr. 
dAuiois de la forterefle d’Ilium, aient été fort 

!\ exagerés par ceux, qui en ont parlé, Troie 
fut néanmoins pirement traitée mil cinquan- 
te ans apres, du tems delSylla & de Marius, , 
par le cruel Fimbria, qui la détruifit & defo. 

| la avec beaucoup plus de rigueur, que n’a 

voit fait Agamemnon. Cela montre de plus 

en plus, que le vrai des chofes ne parvient 
pas toûjours jufqu’à nous. 

Paflons à quelques Hifloires moins ancien- 
nes, & comme telles apparemment moins 
douteufes; outre que leurs Auteurs, parlant 
de ce qui s’eft fait de leur tems, femblent de- 
voir être tenus pourbeaucoup plus croiables. - 

: Un Ariftobule voulut être l’hiftorien des con- 

quêtes d'Alexandre le Grand, qu’il avoit fuivi 
jufques dans l'Inde, & l'on peut croire, qu'il 
pofledoit du talent pour cela, puifque ce Mo- 
narque prenoit la peine de lire fes écrits en 
Voiageant fur le fleuve Hydafpes. Il ne püt 

ETS 
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s'empêcher pourtant de jetter fon livre dans 
Veau, voiant, que contre toute vérité, & con- 
tre toute apparence,” il lui faifoit tuer d’un 
coup de fléche des Elephans dans un combat 
contre le Roi Porus; ajoûtant, qu’un tel Hi- 
florien méritoit, qu'on le précipitât lui-mé- 
me dans une riviere, pour avoir debité des 
chofes fi notoirement fauffes. L'action 
` d'Alexandre mérite, qu'on la confidére, non 
{eulement pour une marque de fon averfion 
contre le menfonge, mais encore pour un 
témoignage de la modération de fon ame, 
qui ne vouloit point, qu’on le repréfentât au- 
trement, qu'il n'étoit. Il fit voir cette mê- 
me trempe d’efprit, lors qu'il fe mogua d'un 
architete, qui lui offroit de tailler le mont 
Athos, en forté, qu'il repréfenteroit fa figu- 
re. Sans mentir, ceux de fa condition ne fau- 
rojent faire paroitre plus de grandeur de gé- 
nie, que par de femblables mépris. Heu- 
reux nôtre Souverain, de qui l'on peut pro- 
ferer fans flaterie, que pour le bien loüer, il 
ne faut que rapporter fidellement ce qu'il 
execute. C’eft le propre d’un Tyran, & d’un 
cœur venu de bas lieu, tel, que lavoit Aga- 
thocles, de corrompre par préfens un Hifto- 
rien, comme il fit un Callias Syracufain, fi 
nous en croions Suidas, pour donner au pu- 
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blic une Hiftoire qui fût abfolument à fon 
avantage, & où il ne laiffa pas d'élever fa pie- 
té & fon humanité, encore qu'il fût impie & 
tyran. - Nous pouvons dire la même chofe 
du plus jeune des Denis, qui ont tant fait fouf- 
frir la Sicile; il eût la plume d’un Philiftus 
affez venale, dit encore Suidas, pour diffi- 
muler tous fes vices. Ce Philiftus fut PAn- 

tagonifte de Platon, & celui, que Ciceron 1.2. ep: 

nomme, à l'égard de fon ftyle concis, lepe- 12: a 

tit Thucidide. Je veux remarquer encore *” ” 
une incertitude ou une Contrarieté hiftorique 
fur fon fujet.  Ephore & après lui Diodore 
Sicilien, ont écrit, que le même Philiflus, 
qui devoit être homme d'épée, auffi bien que 
de plume, étant venu fecourir par mer ce 
-jeune Denis, dont nous venons de parler, 
contre Dion, qui le tenoit affiegé dans fa for- 
treffe, Philiflus eût la fortune fi contraire, 
qu'étant vaincu, il fe tua de déplaifir: Etun 
TFimonides qui s’étoit trouvé en cette défaite, 
a laiffé par écrit, que Philiftus, aiant été pris 
vif par fes ennemis, il fut par eux cruelle- 
|. ment mis à mort. Je ne rapporte pas là un 
exemple folitaire, il y en a mille femblables 
dans l'Hifloire, qui font voir, que tout y eft 
fort douteux.  Polybe, tout grand Auteur 
qu'il eft en ce genre de literature, & qui a fi 
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bien remarqué les partialités de Fabius pour 
les Carthaginois, qu'il juflifioit en tout; ce 
Polybe n’a pas laiffé de favorifer fon ami Sci- 
pion, au füujet d'une belle captive Efpagnole, 
qu'il lui fait renvoier fans la toucher, & pref- 
que fans la regarder, à l'exemple d’Alexan- 
dre, ut eam ne oculis fuis quidem contingeret, 
pour ufer des termes d’Aulu Gelle, au Cha- 
pitre huitiéme de fes Nuits Attiques, où Fon 
peut voir un Valerius Antias foutenant, que 
Scipion avoit retenu cette fille, & en avoit 
ufé comme Achille de Brifeis, ou comme un 
Amant plein d’intempérance, de fa maitrefle. 
Enfin les neuf Mufes d'Hérodote ne l'ont pas 
empêché de maltraiter les Corinthiens, les 
faifant fuir à la bataille de Salamine; ni la 
Philofophie retenu Xenophon, de témoigner 
{on animofté contre Menon ami de Platon; 
non plus que Thucydide, de fe venger de 4 
Cléon fon ennemi, le repréfentant comme "# 
un fou parfait. "Timée au contraire eft noté 
d'avoir tourné à avantage de Timoleon tout 
ce qui le touchoit, parce qu’il lui étoit fort 
obligé. © Et dautant, que les fautes d’omis- 
fion dans l'Hifloire, font quelquefois auffi re- 
préhenfibles, que celles de commiffion, Thu- 
cydide cft encore repris de s'être tû du mau- 
vais traitement, que firent les Atheniens au 
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corps mort de‘{on précepteur Antiphon. Et 
Polybe impute à Timée, comme une gran- 
de faute, d’avoir nommé Agathocles Tyran, 
fans ajoûter, qu'il étoit d’ailleurs un grand 
perfonnage. Si l'Hifloire Sainte fait voir 
l'idolatrie de Salomon, elle publie-auffi fa 
Sagefe. 

Ce que je viens de parler de Salamine, me 
fera ajoûter à ce que j'ai déja dit des parachro- 
nifmes fi frequens dans l’'Hifloire, & qui lui 
font fi préjudiciables, que Dion Chryfoftome 
donne pour exemple de cela la diverfité des 
Auteurs Grecs, qui ont fait mention de la vi- 
étoire, qu’obtinrent ceux de leur nation con- 
tre les Perfes, auprès de File de Salamine; 
quelques-uns voulant, qu’elle eût précedé 
celle des Platées de Bæotie où Mardonius fut 
défait, & les autres la rendant pofterieure. 
Cela me fait encore fouvenir de ce que Cice- 
ron dit autrefois, que Salamine periroit plû- 
tôt que la mémoire de ce que les Grecs y 
avoient fi glorieufement executé. Car véri- 
tablement Salamine seft perdue felon fa pro- 
phetie; mais il n’avoit pas prévů, qu’on dou- 
teroit un jour quand &- comment la chofe fe 
feroit pañlée. Que fi nous n'avions perdu 
l'ouvrage de cetexcellent ch roniqueurCaftor, 
allié du Roi Deiotarus, où il remarquoit les 
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grandes & ordinaires fautes, que fait com- 
mettre la imauvaife datte des tems, nous au- 
rions bien d’autres exemples anciens à don- 
ner; & fon titre de ygovma dyvoquare, erro- 
ves ex infcitin temporum orti, feroit facile- 
ment illuftré, en rapportant ici tout ce que 
l'Hiftoire moderne peut fournir là-deflus. 
C’eft une chofe étrange, que la prife de Con- 
ftantinople par le Turc, fi recente, n’y aiant 
guères que deux cens ans, que Mahomet fe- 
cond la conquit fur l'Empereur de Grece Con- 
ftantin fecond, foit fi différemment rappor- 
tée par ceux, qui lont couché par écrit. 
Beaucoup mettent cet évenement fi notable 
en ľan de falut mil quatre cens cinquante- 
trois; aflez d’autres veulent, que çait été en 
mil quatre cens cinquante-deux; ce qui fait 
dire à Sethus Calvifius, le plus habile des 
Chronologues recens, au jugement de Jo- 
feph Scaliger, parce qu’il avoit fuivi les prin- 
cipes de fon Emendation, de Conftantinopoli. 
tane cladis tempore, lites inter Chronologos or- 
żæ funt. Le changement du premier jour 
des‘années peut avoir contribué à cette di- 
verfe fupputation; mais tant y a, qu'un Le- 
teur demeure incertain du tems précis d’un 
changement d'Empire fi confidérable, & ar- 
rivé prefque de la mémoire de nos Peres, 
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Bon Dieu, que les Epoques différentes des 
Nations, ont bien caufé d’autres erreurs, dont 
nous ne ferons jamais éclaircis, encore que 
ceux, quis'y croient les plus entendus, & 
qui fe mêlent de les interpréter où corriger, 
fe donnent bien de la peine pour cela. On 
eft contraint d’avoir recours aux années Lu- 
naires,’ ou à d’autres expediens aufi incer- 
tains, pour fauver ce grand nombre de Sié- 
cles, dont Hérodote & Diodore Sicilien ont 
parlé, quand ils font tombés fur l'Hifloire 
des Egyptiens. Depuis peu nous avons ap- 
pris que celle de la Chine n’eft pas moins 
contraire à ce que nous fommes obligés de 
croire de la création du Monde. Et je lifois 
il n'y a pas longtems, que les Payens de Pin- 
de leurs voifins, qui s'appellent les Indous, ` 
“ne comptent pas moins de fix-vints mille ans, 
depuis que la Loi de Ram, qui eft Dieu fe- 
lon eux, leur eft venué de pére en fils, par 
une fupputation, qu’ils tiennent indubitable. 
Mais c'eft trop s'arrêter fur les erreurs hifto: 
riques, que caufent les divers Chronologues; 
les bevués, qu’elles font faire font infinies, 
` mais il y en a d’autres, qui procedent d'ail- 
leurs, & qui ne font guères moins nombreu- 
fes, fi nous ne pouvons dire, qu’elles font 
„encore plus importantes. ` Si eft-ce que For- 
Ff v 
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dre des tems a toûjours été comparé au fil 
d’Ariadne, fans lequel on s’égare lourdement 
dans le Labyrinte de l'Hifloire. -Je remets 
le furplus au Chapitre huitiéme de Bodin fur 
la Méthode de ¥Hiftoire. 

Retournons à ce qui touche plus précifé- 
ment quelques Hiftoriens, en ce qu'ils ont 
failli prefque tous aux chofes qui étoient de 
leur entreprife, après ces proteftations ordi 
naires, que la narration, qu'ils feront fera 
pure, & fans que l'affection, ni la haine, leur 
falfe rien avancer, qui ne foit fort véritable, 
C’eft ainfi que pour debiter de la faufle mon: 
noie, ceux, qui la font, couchent des feüil- 
les d’or ou d'argent, pour en faciliter l'expo- 
fition. ,Seneque dans fon jeu fur la mort de 
l'Empereur Claudius n’a pas oublié cette for- 
mule, nihil offenfe vel gratie dabitur; ajoù- 
tant, pour continuer fa raillerie, la maxime, 
qui eft l’afyle où ont recours-tous les Hifto- 
riens, qu'ils font en tout cas exemts de cau- 
tionner par bons témoins tout ce qu'ils veu- 
lent dire, guis unquam ab hiftorico juratores 
exegit? Je vous confeffe, que de telles Pré- 
faces, dont fort peu d'entre-eux s’abfliennent, ` 
m'ont fouvent fait rire, de ce ris qu'eût Ana- 
charfs entendant proferer dans Athenes, 27 
Foro veritas; & que comme le Cardinal Beffa- 
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rion difoit, que les apotheofes modernes lui 
rendoient fufpectes les anciennes, les Hifo- 
riens des derniers tems mont quelquefois 
mervcilleufement dégouté de ceux de Panti- 
quité, m'imaginant, que comme ils ont tous 
participé d'une même humanité, elle leur a 
vraifemblablement infpiré à tous les mêmes 
fentimens d'amour ou d’averfion, aux matie- 
res qu’ils ont traitées, & où ils ont le plus 
fouhaité d'être crûs: Mais avant que d'en 
venir aux Hifloriens du dernier Siécle, pour 
ne pas dire du nôtre, parlons un peu de guel- 
ques-uns des principaux, qui ont {uivi ceux, 
dont nous avons déja dit quelque chofe. Ti- 
te Live eft acculé d’avoir favorifé le parti de 
Pompée; & Dion au contraire celui des Cé- 
fariens. Denis d'Halicarnaffe foutient dans 
le fecond livre des Antiquités Romaines, que 
cette Tarpeia fille du Gouverneur du Capito-, 
le, laquelle tant d'Hiforiens faifoient paffer 
pour une perfonne, qui avoit voulu trahir 
fon païs, étoit malheureufement calomniée, 
puifqu’elle reçût des honneurs divins des Ro- 
mains; & qu'en effet {on intention étoit de 
leur livrer les Sabins, après les avoir fait en- 
trer. Aufl n'eût-elle d'eux que la mort pour ` 
recompenfe de cette prétenduë trahifon. 
Quelle apparence, qu’une fille Veftale, com» ` 
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me la repréfente Varron, eût commis, quand 
elle l'auroit pû, une fi grande perfidie? Le 
même Denis d'Halicarnafle declare encore 
au neuviéme Livre, que c’eft une pure fauf- 
feté, qui paffoit néanmoins pour une vérité 
conftante, que trois cens fix Fabiens aiant 
été tués en la bataille d’Allia, il n’étoit refté 
de toute leur race, qu'un jeune enfant; ce 
qui a fait écrire licentieufement au Poëte La- 
tin longtems depuis fuivant l’eereur com- 
mune, 
Fna dies Fabios ad belum miferat onmes, 
Ad belum mifos abftulit una dies. 

Il faut avoüer, que fi Procope eft le véritable 
Auteur des Anecdotes, qui paffe fous fon 
nom, comme il y a affez de perfonnes, qui 
n’en doutent nullement, on le doit tenir pour 
un des plus grands impofteurs, qui aient ja- 
mais pris la plume pour communiquer les 
chofes avenués de leur tems à la pofterité. 
Il protefle comme les autres au commence- 
ment de fon premier livre de la guerre Per- 
fique, de n'avoir rien écrit par faveur, ni 
épargné aucun defes amis au préjudice de la 
vérité; reconnoiffant, que comme l’éloquen- 
ce eft l'objet de la Rhétorique, & la fable ce- 
lui de la Poëñe, la vérité eft celui de l'Hi- 
foire. Et cependant après avoir repréfenté 
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Juftinien dans fes livres hiftoriques comme 
un très grand Prince, & l’Imperatrice Theo- 
dora fa femme, comme fort digne du rang 
qu’elle tenoit, il les fait voir dans fes Anecdo- 
tes, l’un pour le plus vicieux des hommes, & 
lautre pour une perfonne fi infame, eu égard 
à fa naïiffance & à fes mœurs, qu’on ne fau- 
roit lire ce qu’il en écrit fans abomination, & 
fans que la pudeur d’un honnête Le&teur ne 
s'en trouve offenfée. Que s'il a été trop 
porté d’animofité contre ceux-là, on lui re- 
proche d’un autre côté une partialité vifible 
pour tous les interêts de Belifäire fon intime 
ami. : Ainfi Velleius Paterculus élevoit Sejan 
jufqu’au Ciel; Eufebe écrivoit les vertus de 
Conftantin, fans dire fes crimes; & Eginard 
celles de Charles Magne, fe taifant de fes 
defauts que d’autres nous ont appris. Mais 
que ne profere point Plutarque contre Héro- 
dote; Polybe contre Philarque fon antagoni- 
fe; & généralement tous ceux du métier, fe 
déchirant les uns les autres, & donnant à con- 
noitre manifeftement, qu’il n’y en a eu aucun, 
qui n'ait eu fes taches, & qui n'ait été domi- 
né par fes paffions, dont une hifloire legiti- 
me devroit être exemte. Céfar même, qui 
n’a écrit que des Commentaires, mais des 
Commentaires, qui valent bien une des meil- 
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\ leures Hifioires, $’eft:il pù empêcher de tom- 
ber dans des erreurs telles, que Afinius Pol- 
lio afluroit qu'il. eût corrigé’en beaucoup 
d'endroits ces mêmes Commentaires, sil eût 
vécu plus longtems: Certes il eft bien diff 
cile de dépouiller tout à fait nôtre humanité, 
hominem penitus exuere, pour ne donner rien 
aux interêts, & aux pañlions, dont elle eft 
prefque toûjours agitée. Quoi qu'il en foit, 
je tiens pour certain, ce que je crois avoir 
déjà écrit ailleurs, que fi nous avions des 
Commentaires d’Ambiorix, ou d’Inducio- 
marus, de Vercingentorix, ou de Divitia- 
cus, comme nous avons ceux dont nous ve- 
nons de parler, il s’y trouveroit des recits 
bien différens de ceux de Céfar; & que ces 
vieux Gaulois & Allemans donneroïent à leurs 
guerres contre les Romains des jours bien 
contraires à ceux, où les a fait voir ce pre- 
mier des Empereurs, quelque avantage que 
le fort des armes lui dit donné fur eux. Un 
Lion répondit affez ingenieufement à l'hom- 
me, qui lui vouloit prouver fa fuperiorité 
par un tableau, où il le tenoit captif à fes 
pieds; Sije me mélois de peindre, vous'fe- 
riés en la place de ce Lion, & je vous aurois 
repréfenté en Efclave, me demandant mife- 
ricorde, On dit, qu’Attila réalifa çet Apo- 
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logue à la prife de Milan, car y voiant des ex Suida 
Empereurs Romains, qui avoient des Scy- Bar tom. 


thes à leurs pieds, il fe fit repréfenter aiant 
aux fiens ces mêmes Empereurs efclaves & 
enchainés, avec des faċs dans leurs mains, 
dont ils lui verfoient quantité d’or pour obte- 
nir Jeur pardon. Le grand bonheur des 
Grecs, & des Romains, eft d’avoir eu une 
infinité d'Ecrivains de leurs aétions, qui les 
ont enluminées avec les plus belles couleurs, 
qu'ils ont p; ce qui a manqué aux autres 
Nations, ou bien elles ont été affez malheu- 
reufes, pour voir fupprimer ce qui faifoit à 
leur gloire, felon le malheur ordinaire des 
vaincus, væ viéfis. -Quand je lis dans Plutar- 
que, que trois cent Hiftoriens avoient décrit 
à l'envi ce beau fait d'armes de Miltiades, lors 
qu’il mit en déroute auprès de Marathon, lieu 
diftant d’Athenes de trois à quatre lieués feu- 
lement, l’armée de Darius, qui étoit de trois 
cent mille foldats pour le moins, lui n’en 
aiant qu'onze mille au plus: Et quand je con- 
fidére le nombre d’excellens Hifloriens, 
qu'ont eu les Romains, qui nommèrent à 
propos Saturne le Pere de l'Hifoire, parce 
que le tems feul conferve la mémoire des 
actions héroïques, quand elles font décrites: 
Je tombe dans le fentiment d’Alexandre, qui 
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trouvoit Achille très heureux d’avoir eu Ho- 
mere pour trompette de fes geftes glorieux; 
& je juge ces deux Nations, la Grecque, 
& la Romaine, les plus fortunées de toutes, 
d’avoir produit tant d’Auteurs ‘propres à célé- 
brer ce qu'elles ont executé de confidérable 
dans le Monde.: Car enfin il faut que la plu- 
me faffe valoir ce que l'épée peut operer; & 
fi les Mufes ne s’en mélent, toutes les con- 
quêtes de Mars, & tous les fuccés, que la 
plus haute Vertu, ou la plus raffinée Politi- 
que peuvent faire obtenir, font bientôt mis 
en oubli. Mais toutes les neufs Sœurs, avec 
leur Apollon, ne me perfuaderont jamais, ce 
que Appien Alexandrin nous a voulu faire 
croire, qu'en dix ans, que Céfar demeura 
dans les Gaules, il y defit quatre millions 
d'hommes, & reduifit fous {on obeïflance 
quatre cent Nations, avec plus de huit cent 
villes. J'ajoûte ceci pour corollaire à la vail- 
lance de Céfar, dont nous avons tant de mar- 
ques, & qui me fait foufcrire à laxiome 
d'Ariftote, qu'on ne doit être dans les Hiftoi- 
res ni trop crédule, ni aufi incrédule tout à 
fait; Japienter enim ab Ariflotele pronuncia- 
tum, in Hifioria negue nimis credulum, negue 
plane incredulum effe oportere.  Héfiode Va- 
voit déja généralement prononcé, que les 
; 
cré- 
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crédulités & les défiances, avoient également 
perdu les hommes, 
Iisag d doc os ng) drisioy GNerdy 1: op. 
dyo ou. & dies. 
Credulitas pariter ac diffidentia perdide- 
vunt homines. 


Le même chef de la Philofophie Péripatéti- 
que établit-une autre maxime, qui m'aver- 
tit de confidérer enfuite, fi les Hifloriens mo- 
dernes nous peuvent donner plus de certitu- 
de des chofes. qu’ils nous debitent, que ne 
font les autres. Car il me fouvient qu'il tr. de la 
allure, qu'autant que la trop grande antiqui- fi. Rom. 
té d'une Hifioire la peut rendre fufpedte, & 
par là moins agréable; fa nouveauté çaufe 
le même effet {ur nos efprits, qui la pren- 
nent fouvent pour fabulcufe, & en font par 
cette confidération beaucoup mois de cas, 
Hiflorias non minus vetuflate nimia , quum no- 
vitate fabulofas efe E&P injucundas. I] feroit 
aifé de rendre cela vifible, en -examinant un 
peu nos Hiftoires recentes, de la même fa- 
çon, que j'ai fait autrefois celle de Sandoval. 
Mais parce que ma coûtume eft de pañler le- 
gerement fur les chofes odieules, fi quelque 
puiffante confidération ne m’oblige d'en ufer 
Tom. V. Part: IL G g 
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autrement, je me contenterai de dire un mot 
de quelques Hiftoriens de ces derniers tems, 
& de toucher comme du bout du doigt üne 
matiere, qui me meneroit plus loin, que 
je mai deffein d'aller, fi je voulois l'ampli- 
fier. Déja généralement parlant la maxime 
de Bodin peut être foutenué, qu'il ne faut 
guères croire les Payens, quand ils ont par- 
{é des Juifs, ni les Juifs en ce qu'ils ont écrit 
des Chrétiens, ni les Chrétiens même lors 
qu'ils maltraitent les Maures & Mahome- 
tans, portés d’un zèle qui ne s’'accommode 
pas avec la fidelité de FHiftoire. D'ailleurs 
un ftyle affecté, & qu'on voit ne fe porter 
qu'aux chofes qu'il peut debiter agréable- 
ment, foit par la matiere qu'il choifit exprès, 
foit par la maniere de l'expliquer éloquem- 
ment, une telle affection, dis-je, peut ren- 
dre fufpecte une narration hiftorique, qui 
doit être fimple, & traiter ingenument fon 
fujet dans toute fon étendué, faifant paroi- 
tre, que fon Auteur vife plus à inftruire qu’à 
plaire. Car c'eft principalement à l'égard 
de l'Hiftoire, qu’on doit faire valoir ce beau 
mot de S. Jerôme, Melius eff vera dicere ru- 


fice, quam falfa diferte proferre. Combien 


pourrions-nous donner d'exemples de ceci, 
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fi. nous voulions nommer ceux du Siécle où 
nous vivons, qui n'ont point eu d'autre but, 
que’ celui, que prit le Poëte Comique des 
Latins, 


Populo ut are quas fecifet Fe- 
bulas. 


Mais contentons-nous de remarquer, puif- 
que nous ne parlons encore qu'en général, 
qu'il eft très difficile, pour ne pas dire im- 
pofible, de trouver un Hiflorien, qui pût 
être bon garand de ce qu’il fait profeffion 
d’enfeigner aux autres. - S'il écrit fur le rap- 
port & fur Ja foi d'autrui, ma-t-il pas été fu- 
jet à être trompé, par mille faufles rélations 
que la malice ou l'ignorance des hommes 
fait pafler pour véritables. Et s’il n’expofe, 
que les chofes, qu'il peut foutenir avoit 
vüès, & y être intervenu comme Acteur, & 
par des emplois confidérables; qui s’aflurera 
que l'amour, ou la haine, l'interêt, ou la 
crainte, & tant d'autres Paflions, dont per- 
{onne n’a droit de fe dire exemt, n'aient ja- 
mais corrompu fa probité & fon jugement, 
quelquefois même fans qu'il s’en foit apper- 
çü. Les grandes batailles, qui decident les 
interêts de tous les Souverains, peuvent-el- 
Gg ij 
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les être bien circonftanciées par les Géné- 
raux mêmes, qui.les ont données? Ils n’ont 
pas pů fe trouver par tout, & par confequent, 
ils n’en fauroient parler, ni en écrire, que 
{ur le recit de leurs Capitaines, & des autres 
Officiers fubalternes, qui ne donnent que 
trop à leurs fentimens particuliers, aux incli- 
nations, dont ils font prévenus, & fur tout 
à leur ambition, pour ne pas dire fouvent 
des chofes, qui ne furent jamais. De là 
viennent les diverfités ordinaires, & fi étran- 
ges à cet égard, qu'Arnaud Ferron continua- 
teur de Paul Emile, fait cette obfervation au 
fujet de la bataille de Pavie, qu’elle a été ‘di 
verfement écrite’ par les François, par les 
Éfpagnols, par les Italiens, & par les Alle- 
mans, chacune de ces Nations en aiant fait 
une defcription, qui dément celle des au- 
tres. Il en eft, & a été prefque toüjours 
: ainfi; de forte, qu'outre l'émulation des Na- 
tions, qui peut produire cette varieté, ligno- 
rance feule de la Tactique, qui eft l'Art de 
ranger en bon ordre les batailles, felon le 
terrain où elles fe donnent, fit condanner 
d'abfüurdité ce que Califthene avoit écrit d'un 
des combats d'Alexandre contre Darius. Ce 
weft pas que Califthene ne fût un grand per- 
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fonnage, & dont l'autorité pouvoit faire 
valoir une rélation. Mais tant y a, que le 
pañfage étroit des portes de Cilicie où fut 
donné ce célébre combat, rendoit impoffible 
la defcription qu'il en faifoit, comme nous 
l'apprenons de Polybe. 


Il ne faut donc pas beaucoup s'étonner, fi 
les Turcs fe font de tout tems raillés des Hi- 
floires, comme de celles, qui contenoient 
fi peu de vérité, qu’on les pouvoit mettre au 
rang des Fables & des Amadis. Je fai bien, 
qu'on a écrit, que Selim, Fun des plus re- ` 
nommés de'leurs Grands Seigneurs, puifgue 
Celt le nom que prennent leurs Souverains, | 
fit traduire en fa Langue les Commentaires 
de Céfar; & qu’une bonne partie des plus 
fignalés exploits, qu'il fit en Afie, & en 
Afrique, doit être attribuée à cette leture. 
Mais, quand il auroit eu la curiofité d’être 
particulierement informé par le moien de 


cette traduction des belles adtions de Céfar, 


dont la reputation alloit plus loin dans le 


‘monde, que l’Empire Romain n’avoit de fon 


tems d'étendué; les fuccefleurs de Selim ont 
bien fait voir depuis, qu'ils ne déferoient pas 
davantage aux Hiftoires, que leurs devan- 
Go ii 
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ciers, & ils nous donnent encore aujourd'hui 
grand fujet de douter de la vérité de ce con- 
te. Quoi qu'il en foit; pour dire encore 
quelque chofe des Hiftoires de nos jours, 
que je nomme ainfi pour les diftinguer dé 
celles, dont j'ai déja parlé, je ne fai pas, quel: 
le certitude on s’en peut promettre; mais je 
crois qu’à les examiner par le ménu, & com- 
me j'ai fait autrefois celle de l'Empereur 
Charles Quint, elles feroient plus propres à 
faire valoir le titre de ce petit Difcours qu’ à 
lui porter préjudice.  Gonçale de Méne- 
fes nous 'a voulu donner la vie du Roi 
d'Efpagne Philippe IV. l'on pourra juger de 
la piéce entiere par cet échantillon, qu’en 
décrivant la bataille de Prague, il fait pro- 
noncer une belle harangue à l'Electeur Pala- 
tin, pour animer fes foldats: & néanmoins 
ce prétendant à la Couronne de Boheme, 
n'étoit pas où la bataille fe donna; lui & fa 
femme s’étoient arrétés dans la ville de Pra- 
gue fort voifine, lorfque le Prince d'Anhalt 
hazarda le combat, & fut défait. Les Chro- 
niques d'Efpagne nomment ordinairement 
Cava la fille du Comte Julien, qui pour fe 
venger du Roi Dom Rodrigue, qui lavoit 
deshonorée, fit pafler le Détroit aux Mores : 
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Avogadro l'appelle Florinde, fait qu’elle fel. 3. c 2. 
précipite d’une Tour, que fon pere fe poi- 
gnarde furieux, & que fa mere mourût auffi 
peu après miferablement. Charles Quint 
fe faifant lire PHiftoire de Sleidan, que les 
Proteftans d'Allemagne nomment leur Tite 
Live, s'écrioit fouvent, à ce que dit Surius, 
mentitur nebulo. Lon a donné pour regle: 
de ne croire ni Philippe de Comines, com- 
me trop grand Partifan de la France, ni 
Meier, comme fon adverfaire trop déclaré. 
Paul Emile Veronois, que Bodin choifit 
pour mediateur entre eux, femble avoir fon 
reproche, aiant été mandé exprès d'Italie, 
pour nous favorifer: Qui eftce qui peut 
{ouffrir Paul Jove, quand il fe met fur les 
loüanges de fon Cofine de Medicis; ou 
quand il diffame ceux, qui lui refufoient des 
penfions, qu'il prenoit de tous côtés ? Les 
Venitiens mêmes avoient honte de fe voir 
comparer aux anciens Romains par Sabelli- 
cus, & ils le jugeoient infupportable, lorf 
qu'il les paranymphoit. Ce que Maffée a 
écrit des Indes Orientales eft de la plus hau- 
te élegance; mais peut-on fouffrir patiem- 
ment de lui voir repréfenter un Portugais, 1 rr. 
qui au fiége de Diu raiant plus de bale ni de 
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plomb, s'arrache les groffes dents pour en 
charger fon arquebufe. Le Pere Cretophle 
Borri, afin d'écrire dans fa relation de la Co- 
chinchine quelque chofe de plus confidéra: 
ble que les autres, a êté contraint d’avoüer, 
, qu'il avoit imposé “mille chofes aux crédules, 
{ur tout à l'égard des Elephans, n’aiant rien 
vů de ce qu'il leur fait executer d’admirable, 
bien qu’il s’en dit le témoin oculaire. Nous 
nous fommes moqués des Généalogies tirées 
de pere en fils depuis Adam, jufqu’ à Char- 
les Quint, & depuis ce premier Pere, jufqu’au 
Duc de Lerme. Mathieu Paris, parlant du 
Roi d'Angleterre Alfredus, emploie ces pro- 
pres termes: Hujus genealogia in Anglorum 
Hiftoriis perducitur ufque ad Adam primum 
parentem. Cela fait voir, qu’en tout tems 
Fon s’eft repû de viandes bien creufes, & en- 
tretenu de grandes bagatelles; ny aiant à la 
vérité perfonne, qui n'ait droit de fe préva- 
loir de cette origine, qu’on ne fäuroit con- 
tefter entre nous; mais perfonne aufi: qui fe 
puifle vanter-fans être ridicule, d’avoir d'af- 
{ez bons titres pour juftifier fa defcendance 
fuivie, & généalogiquement prouvée, de- 
puis les enfans de Noé jufqu’ à foi. 


Ajoû- 
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Ajoûtons un mot de ceux, qui ont écrit 
plus folidement, & reconnoiffant que le Pré 
fident de Thou a beaucoup mérité à cet 
égard, avoiions pourtant, qu'on lui a voulu 
reprocher, que la premiere impreflion de 
fon Hiftoire ne s'accorde pas toûjours avec 
celles, qui ont fuivi, principalement depuis 
fon fecond mariage, qui le mit en quelque al- 
liance avec la Maifon de Guife, par celle de 
Nançai, dont étoit fa derniere femme. Je 
ne dis rien des invectives. contre lui d’un Ba- 
ptifta Gallus, parce que je les vois juridique- 
ment condannées par le Magiftrat. Mais 
j'ai de la peine à foufirir, que l'Hiftoriogra- 
phe Mathieu {e mêle de le reprendre tant de 
fois, & même avec invechive, comme il fait 
au fujet du Legat Caraffe, lui Mathieu, qui 
a donné de f belles prifes à ceux, qui Font 
voulu contredire. J'en donnerai ce feul 
exemple. : Il veut que Philippe IL. aiant 
époufé Marie Reine d'Angleterre, n'ait pro- 
tegé Elizabeth, qui lui fucceda, que parce 
qu'il aimoit fon fexe, qu'illavoit pitié de fon 
bas âge, & fur tout à caufe qu'il refpectoit 
les rares qualités de cette Princefle. Cepen- 
dant lon fait, qu'il ne la favorifa qu’en haine 
de la Reine d'Ecoffe, Marie Stuart, qu'il 
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vouloit reculer par maxime d'Etat de la 
Couronne d'Angleterre.  Voiés, je vous 
fupplie, qu’un Lecteur eft bien inftruit des 
caufes & du motif des actions par de fembla- 
bles jugemens. Baptifte le Grain fe fût bien 
palé de faire defcendre d'Hercule les Rois 
de Navarre; de nommer chaftes & vertueu- 
fes des Dames, qui n'ont jamais été ténuës 
pour telles, & de faire prononcer ridicule- 
ment, pour ne rien dire de plus à fon defa- 
vantage, quâtre vers à une ftatuë de cire, 
interrogée par le Maréchal de Biron. Je 
ne daignerois examiner l Hiftoire d’ Au- 
bigné (*), qui eft veritablement la fienne, 
tant il y fait parade de fes propres actions. 
Mais fon animofité contre le Sur-intendant 
D'O, & contre le Maréchal de Lavardin, ne 
peut être fupportée. Pour ce qui touche 
Scipion Du Pleix, perfonne n’ignore de 
quelle forte il a traité le Maréchal de Baffom- 
pierre, qui lui donne le démenti fur une in- 
finité de chofes recentes, & qui étoient de 
fa particuliere connoiffance. Il fe moque 
des miracles, que Du Pleix & Bernard font 
faire au feu Roi, avec ces rudes termés con- 


Ç) Imprimée en 1616. & brulée à Paris pas la main 
du Botureau le 4 Janv. 1617. 
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tre-eux, qu'un Ane gratte l’autre: Mutuo 
muli fcubunt.. Certes de femblables contra: 
di&ions font capables de rendre les vérités 
mêmes fort fufpectes. Il eft d’ailleurs con- 
ftant entre les plus entendus dans la premiere . 
Hiftoire de nôtre Monarchie, qu’en tous 
les points où il s’y trouve quelque diverfité 
d'opinions, Du Pleix a prefque toûjours pris 
: le parti le moins foutenable. 
Conclurons-nous donc fur tant d’exem- 
ples du peu dé certitude, qui fe trouve, gé- 
néralement parlant, dans toutes les Hiftoi- 
res, qu'on les doive abfolument negliger? 
En vérité ge fuis fort éloigné de ce fenti- 
ment, & je tiens l'Hiftoire, après ceux, qui 
en ont le mieux parlé avant moi, pour une 
très {fage maitreffe de la vie humaine. Or 
parce qu'il y en a de trois fortes, d’humai- 
nes, comme celles dont nous nous fommes 
entretenus jufqu'-ici; de naturelles, telles 
que font celles de Pline, de Gefner, d’Aco- 
fta, ou autres femblables ;. & de Divines, qui 
ont leur fondement à nôtre égard fur-le vieil 
& fur le nouveau Teftament: Je penfe avoir 
aflez fait voir dans tout ce Difcours, que 
mon intention n'eft pas d’enveloper dans 
l'incertitude dont j’accufe les premieres, cel- 
Hh jj 
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les du dernier ordre, fur lefquelles on ne 
fauroit fans impieté former le moindre dou- 
te, puifque nous les tenons du Ciel, & que 
le S. Efprit les a revelées & dah: pour 
fervir à nôtre falut. Efdras a prononcé, 
omnis incredulus in incredulitate fua morietur z 
& felon le Concile dè Nicée, dubius in fide. 
infidelis ef. Les deux autres efpeces ne 
{ont pas dé même, quoi que je ne me fois 
étendu, & que je maie formé mon indu- 
&ion que fur les premieres, pour defabufer 
ceux, qui en tiennent quelques-unes d'en- 
tre-elles pour inconteftables. La fufpen- 
fion de créance néanmoins, que je penfe 
qu’on y peut raifonnablement apporter, nem- 
pêche pas, qu’elles ne foiént d’ailleurs fort 
profitables. Comment l'Hifioire, quelque 
fautive qu'elle fe rencontre quelquefois, cef- 
feroit-elle d’être utile pour cela? Si la Theo- 
gonie d'Hefiode, les Fables Æ fopiques de 
Phædrus, & ‘les Métamorphofes d’Ovide, 
ne laiflent pas, nonobftant leur éloignement 
de la vérité, d’être très inftructives, foit 
dans la Phyfique, foit dans la Morale. Les 
taches du vifage ne le rendent pas toûjours 
difforme, & tous les vices du corps ne font 
pas detelle nature, qu’ils le doivent faire pafler 
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pour monftrueux. Ce qui rend la plüpart 
des Hiftoires fujettés aux inconveniens, dont 
nous les avons reprifes, c’elt que les Au- 
teurs veulent pe tous imiter ces Pein- 
tres, qui pour plaire aux femmes, qu’ils en- 
treprennent de repréfenter, les peignent par 
complaifance beaucoup plus belles, qu’elles 
ne font. Un Hiftorien prévenu par interêt, 
ou autrement, du defir d'obliger ceux, dont 
ilparle, owde rendre les matieres, dont il 
traite, plus confidérables qu’elles ne font en 
effet, attribué à ceux-là ce qu’ils mont pas 
mérité, & accompagne celles-ci de circon- 
ftances notables, & d'évenemens, qui ne fu- 
rent jamais, que dans fon notion 
Guicciardin eft accufé de s'être conduit de la 
facon autant de fois, qu’il a parlé de ce qui 
concernoit Se les Florentins, 
sy attachant de telle forte & avec tant d’exag- 
gération, qu'outre qu'il y eft ennuieux, 
il en paroit ridicule. Ceux qui pêchent 
en cela comme lui, font fujets À/ de- 
meurer courts, & à ne fe pas acquiter 
de leur devoir aux chofes grandes & im- 
portantés, femblables, pour continuer nô- 
tre comparailon, à: d’autres Peintres, dont 
le pinceau ne fait bien repréfenter que 
Hh iij 
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les épines d’un Rofer, & qui n'arrivent 
jamais à bien exprimer l'éclat & le ver- 
meil des rofes. Lucien les compare en- 
core à quelques -uns.de cette profeffion, 
qui, felon l’ufage de fa Réligion, pre- 
noient bien de la peine à faire paroitre 
la beauté du thrône, & même celle des 
fouliers de Jupiter Olympien, mais qui 
négligeoient, ou plûtôt étoient incapables, 
de donner une belle idée qui approchät 
de la majefté de fon vifage, & du refe 
de: fa perfonne. Le vrai moien de ne 
pas tomber dans un fi grand inconve- 
nient, eft de néésire jamais l’Hifloire de 
fon fiécle pour la faire voir du même 
fiécle, naiant jamais égard au tems pré- 
fent, mais au futur feulement, & ne con- 
fidérant prefque pas ceux, qui vivent fou- 
vént, & dont lon parle dans le corps de 
l'ouvrage, au prix de la poñterité, qui 
doit prononcer un jugement équitable fur 
nôtre travail On évite par cette pré- 
caution, & par cette attente, tous les foup- 
çons, qui ont accoutumé de décrediter 
un ouvrage hiftorique; ce qui eft fi vé- 
titable, que beaucoup de perfonnes, fi 
nous en croions le même Lucien, ont 
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été perfuadées de la vérité de tout ce 
que Homere a écrit des proüefles d’ A- 
chille, par cette raifon, que n'étant pas 
fon contemporain, & ne les recitant qu’en 
une faifon, où il ne fe pouvoit rien pro- 
mettre de lui, Homere n'avoit nul fujet 
de le flatter. Nous conclurons donc par 
cette maxime, que les bonnes Hiftoites 
font de la nature de ces médicamens, qui 
ne doivent être emploiés que long - tems 
depuis qu'ils font préparés; me fouvenant 
fort bien, que Jean Mefué, Auteur Roial, 
comme defcendu des Souverains de Da- 
mas, veut dans fon troiliéme Livre, qui 
eft des Antidotes, qu'on ne fe ferve ni 
du Philonium, ni des autres opiates, que 
fix mois au moins depuis leur confe@ion. 
Il y a beaucoup d’analogie entre ce qui 
doit fervir à lefprit, & ce” qui fe deftine 
pour le corps; bien queu égard feule- 
ment au tems, les proportions en foient 
fi différentes qu'Horace demande neuf ans 
de retardement, où ce ffavant Arabe ne 
parle que de fix mois. Enfin je prie le 
Lecteur, de fe fouvenir, que je n'ai par- 
lé du travail d'aucun Hiftorien vivant; non 
pas que je n'en connoifle, dont je me fe- 
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‘rois volontiers fouvenu, à leur avantage 
& pour les eflimer; mais parce qu'étant 


\ + i 


vivans, je me fuis fenti obligé d'en ufer 
autrement, par une loi, que je me fuis 
impofée après Ciceron & Quintilien, de 
né point nommer ceux, quon pourroit 
croire que jaurois voulu flatter, & peut- 
être mendier leurs fuffrages par une 
voie, que je mai pů jufqu’ici que des 
- approuver. 
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